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Ce que Vori dit
 - ¿  ------------------------------------------------

A  bátons rompus
Ceci n’est pas un conte. A  peine la  dém is- 

sion de M . G autier é ta it-e lle  connuc qu’nn 
é tran ger m an ifestem en t colisu d ’or se presenta 
chez l’ancien  d irecleu r de la  censure :

—  M onsieur, lu i d it-il d’une vo ix  légérem en t 
■nasillarde. j e  suis un m illia rd a ire  am éric.iin  
venu en Tránce pour l'onder un grand  jou rna l. 
M a is  j e  désire que ¡am ais aucun artic le de ce 
journal ne so it coupé, yes ! A lo rs , je  v iens vous 
irou ver et je  vous d isrvou s  qu i avez eté cou- 
peu r en e lie f, soyez m ain lenan t réaacteur en 
ch e f, alin de ne ja m a is  donner un a ríic le  qui 
risque de recevo ir  des coups de ciseaux ; je  
vous pa iera i une fortune.

M . Gautier p rit un a ir  m élancolique.
—  Ce que vous désircz est tout á fa it  im pos- 

sib le, d it-il.
—  O h ! fit le  m illia rda ire , vous étes bien 

com m e tous les F ranga is  ; vous m éprisez l ’ar- 
gen t, vous ne serez ja m a is  pratique!

—  Ce n ’est pas cela, rep rit M . Gautier, m ais 
vous m e dem andez ce qui n’est en la  puissance 
d ’aucun étre au m onde: savo ir  d’avance si un 
artic le p la ira  ou ne p la ira  pas á  la  censure!

—  M ais  vous avez été d irecteu r de cette chose.
—  C’est justem ent pour c e la  q u e je  vous d is : 

croyez-m oi, nul ne peut p révo ir oü frapperon t 
le s  c iseaux; si je  vous prom etía is de le  l'aire, 
j e  vous vo lera is  votre argent.

—  O h ! d it l ’A m érica in , ¡1 fa lla it  prom ettre et 
ensuite ne pas teñ ir; je  vous aurais renvoyé 
avec une grosse indem nité. Vous ne serez ja ­
m ais pratique.

L ’A m érica in  parti, M . G autier eut le  sou- 
rire  un peu am er de l'honuéte hom m e qui a 
passé á cóté d ’ un trésor m ais n’y a  pas touché 
par d evo ir ; puis il lu i v in t  une eoqu etlerie ; il 
se d it:

" M ais, voyons, est-ce done si d ift icd e?  »...
Et, p iqué áu jeu , désireux peut-étre de don­

ner une legón aux jou rna listes professionnels,
i l  essaya.

II  fit  un article, aprés quoi il passa de I ’autre 
cóté de la barricade, c ’est-á-dire qu ’il évoqua le  
censeur qui som m eilla it en lu i et- lu i soum it 
son  trava i!.

—  H u m ! fit M . Gautier censeur en lisant 
l ’artie le de M. G autier jou rna liste , il y  a 
doute; je  le la issera is peut-étre passer dans les 
journaux du m atin, m ais sñrem ent j e  le  eou- 
perais dans les jou rnaux de m id i, et j ’en ro- 
gnerais les trois quarts dans ceux du soir.

11 recom m enga. M ém e résu ltat, sau f que, 
cette fois, c’éta ient les jou rnaux du so ir nui au- 
ra ien t é le  autorisés k pub lier l’ artic le entier, et 
ceux du m atin qui se le  seraietit vu blanchir.

II  recom m enga encore, sans p lus de  succés.
A lo rs  il s’en té ta:
—  J’y p a rv ien d ra i! ju ra -t-il.
Et pour m ettre les chances de son cóté, il 

abandonna l’actualité et se rejeta  sur des su- 
je ts  abstraits. philosophiques, m usicaux, spor- 
tifs , m utualistes. T ou jou rs , le  censeur endorm i 
s’ in su rgea ii et déclara it :

—  On ne sa il p as ; il se  pourra it qu’en trc trois 
et quatre heures du m atin , on trouvát la-dedans 
quelque chose qui...

A lo rs  M . G autier se souvin t qu ’il a va it été 
pro fesseur ; il eut un sourire sardón ique k l ’a- 
dresse de M . Gautier censeur, e t m urm ura en­
tre ses d-ents :

—  Attends, attends, tu vas étre  bien attrapé; 
je  te défie de m ordre sur ce que je  va is  te m et­
tre sous la  dent.

Et il fit un artic le pédagogique. le  p lus s im ­
ple, le  plus in o lfen s if des artie les pédagogiques, 
un artic le  in titu lé: E lé m cn ls  d ’a r ith m é tiq u e  ; 
pu is  il le m it d’ un a ir  goguenard  sous les  yeux 
de M . Gautier censeur; m ais á  p e in e ee lu i-c i 
cu t-il je té  un regard  sur la troiriécne lign e :

—  Com m enl, m alheureux! s’écria -t-il, tu oses 
parle* de la  table de P y th a go re ; ne crains-tu  pas 
qu’entre d ix  heures et «n in iiil, on ne vo ie  lá- 
dedans une abusión aux catculs grecs de na- 
ture á  gén er notre d ip lom atie  ?

M . Gautier écriva in  g r in ga it des dents, m ais 
II ne s’ avoua pas va ineu : il chercha autre 
chose; il y  consacra  ses jou rs  et ses nuits ; ¡1 
ne m angeá plus, il ne se m ontra plus au dehors, 
il ne parla  plus k  ses am is, il n ég ligea  sa fa- 
m ille , il ne p rit plus aucun soin de sa  toilette : 
il chercbait l ’a rtic le  á  l’abri de la  censure.

Or, ceux qui ont approché naguére M . Gau- 
tier a flirm en t qu’il éta it pourvu d 'une m agn i­
fique chevelure d igne d’Absalon  ; des fureteurs 
qui sont arrivés á fo rcer sa retraite laborieuse 
prétendent qu’ il a au iourd ’hui un cráne aussi 
denudé que celu i de M. Caillaux, et com m e ils 
s ’en étonnaient M . G autier leu r au ra it ré- 
pondu:

—  Je  ne poriera i p lus un seul de m es cheveux 
tant que je  n ’ aurai pas résolu  le  prob lém e!

Pau l Dollíus.

E n  attendant...
J ’ig n o re  a b so lu m en t¡ b ien  en lendu , que lles  

son l «  les m esures én erg iqu es  »  prises p a r les 
A llié s  p o u r  [a ir e  fa ce  a u x  dern ie rs  événem ents  
de G réce , e t qu e  M . B r ia n d  a annoncées á la  
co m m is s io n  des A f fa ir c s  ex lé rieu res . E l  j e  ne 
sais pas davanlage ce  que M . G u ille m in , notre  
m in is tre  p lé n ip o le n lia ire  d  A lh eñ es , a p u  d ire  
h ie r  á M . S kou lou d is , p rés id cn l du C on se il h e l-  
lén iq u c . Je  suppose seu lem en t q u ’i l  n 'a va it pas 
p o u r  m iss ion  de l ’em brasser s u r les deux jou es .

M a is  ce qu e  je  sais, d n ’en  pas douter, c’esl 
qu e  p lu s  les décis ions  adoplées e l c o m m u n i-  
quées á  la  G réce  s e ron l neltes e l  v igoureuses, 
e l p lu s  le  p u b iic  f ra n já is  le u r d onnera  sa 
p le in e  a p p roba lion .

Ce p u b iic  n e  dem ande r íe n  á  la  G réce  que  la  
c ia rle . ¡ I  est p ré t á tautJ m a is  i l  v e u l a vo ir  
cette  clarté. Les  H ellénes son t un  p eu p le  épris  
de lo g iq u e ; en  ce la  ils  s o n l restés ce  qu’ ils  
éla ien t i l  i j  a d eu x  m il le  a n s ; m a is  ils  d o iven t 
s a vo ir qu e  nous a im on s  la  lo g iq u e  tou t au lant 
qu ’eu x , q u ’e lle  es l chez nous un  beso in  n a lio - 
na l. E l  dans le  cas a c lu e l ce  beso in  s’e x p r im e  
p a r un  d ic lo n  p ro v e rb ia l :  «  O n  n e  p e u t c o n -  
le n te r  tou t le  m onde et son pére. »

N ou s  som tncs  a llés  á  S a lo n iq u e , appelés p a r  
M . Ven ize los, a lors  qu ’i l  é ta it c h e f  responsab le  
du g o u ve rn em en t g re c . D epu is  ce m o m e n t la  
G réce  es l lié e  v is -á -v is  de nous. P e u  im p o rte  
que certa ines  autres personna tités  he llén es  le  
reg re lte n t a u jou rd ’h u i :  le  fa it  existe, e t nous 
en tendons e n  lir e r  les conséquences nécessa i- 
res. P a r m i ces conséquences, la  lo g iq u e  don t j e  
pa ría is  tou t á  l ’h eu rc  veu l qu e  la  G réce  ne  
n u ise  pas, p a r  son a llitu d e  d  l ’égard  des B u l-  
g a ro -A lle m a n d s , d l ’e x é cu lio n  du  d e v o ir  que  
n o tre  o c cu p a lio n  de S a lo n iq u e  nous im pose.

Pierre Mille.

Les chauffeurs de taxi ue sont pas contents! Hier, 
c’était l'autobus «  Madeleine-Bastille »  qui reprenait 
du Service. Demain. ce seront les autocars de la 
s:are de I’Est qui suppléeront á l'insuffisance des voi- 
tures de place... Alors. quoi ? Déjá finí le temps oü 
les chauffeurs de taxi pouvaien; choisir et rangonner 
leur monde ?

Nos bons chauffeurs se vengent. Ils  ne sément 
pas de clous le trajet des véhicules rivaux —  mais 
ils font des chansons !

Voici le dernier refrain de Montmartre, qui se 
fredonne sur les boulevards :

L e s  n o u v e a u x  an to b ú s
C ’e s t  p o u r c e u x  q u i s o n t  <t b u s  b  l
L e s  n o u v e a u x  a m o c a rs
C a  s’ r a  p o u r  le s  1  a s e a rs!
Y  a  q u e  le s  a u to s  d ’ p lace 
Q u i  s o n t  d ’ ro u la n ts  p alacea  !

Suivent, pour le moins, une demi-douzaine de cou­
plets 1

Mais l'autobus fait tant de bruit, tant de bruit en 
cheminant, qu’rl n'entend méme pas le refrain 
gouailleur lancé á sa poursuite 1

C’est la premiére fois qu «  un persounage pari­
sién »  demeure insensible á la chanson satirique !

* * *

L e  plus petit jardín de France.
C'est certainement lui, n’en doutez pas, et il n’est 

point de banlieusard qui ne puisse s’en convaincre, 
car on peut dire qu'ii se trouve á la prime orée de 
la banlieue tout en étant encore dans París. Mais, 
pour les voyageurs, la banlieue commence quand le 
train part.

Or done, il est exactement situé entre la gare 
Saint-Laxare et le pont de l’Europe, á  une trentaine 
de métres de ce dernier; i] entoure la guérite d’ un 
aiguilleur et peut bien mesurer trois métres carrés, 
s’ il les mesure. Son propriétaire s’est borné á y plan- 
ter quelques pieds de salades.

N e  plaisantons point ce sage, je  vous prie. Car si 
chacun agissait comme lui ¡1 y  aurait en France 
moins de terrains incultes et le prix des légumes ne 
serait pás si elevé.

* * *

Qu’elle est toucliante, cette histoire du malheureux 
poilu dont les yeux furent crueHement atteints par 
les gaz asphyxiants et á qui ses inédecins d'hópital 
viennent de dire qu’il perdra tres probablemeut la

vue si d'ici huit á dix jours il ne laisse pas pratiquer 
l ’opération qui, peut-étre, pourrait la lui conserver.

Terrib le alternative d’ailleurs, car on l’a formellc- 
iuent prévenu que l’ intervention peut avoir pour 
conséquence immédiate, si elle n'est pas jéussie de 
tout point, une cécité absolue, définitive.

Que faire, rester demi-aveugle ou courir la chance 
de retrouver le droit de voir le soleil, les fleurs, les 
tiouces images de la vie ?

Le  bravo vient d’opter. I I  se fera opérer. Mais 
il a demandé une permission d'une semaine pour al'.er 
dans son petit hameau natal s’empiir les prunelles 
des visions chéres : il verra sa mere, il verra sa 
maison et son jardín que borde la riviére pleine de 
roseaux, l ’autel de sa premiére communion, la tombo 
de ses anciens, et aussi... sa fiancée. Et puis, il re- 
viendra et dirá aux chirurgiens : «  Allez-y. a Si 
l’opération n’était pas ce quelle doit étre, au moins 
gardera-t-il sous ses paupiéres le souvenir de ce qu'il 
est alié regarder, pour ne l’oublier jamais, quoi qu’il 
advienne.

* * * •

La  verve de nos poilus est intarissable, et puis- 
qu’il eu est ainsi c ’est á eux que nos revuistes de fin 
d’année, un peu épuisés depuis quelque temps, de- 
manderout des réserves d’esprit, aprés le retour de 
la paix.

Oyez le Pép ire , organe d’un régiment territorial, 
et sa théorie sur les dents.

«  L e  dentiste touchera au génie un certain nom­
bre d’outils spéciaux, tels que tenailles, scies passe- 
partout, ciseaux á froid et crampons. II lui sera ad- 
joint quatre sapeurs pour l’aider. Lorsqu’ il consta- 
tera dans la bouche d'un soldat la présence d'une 
dent aurifiée, il devra prévenir la Banque de France: 
cette derniére prendra livraison de la parcelle d'or 
et remettra dans la dent une somme correspondante 
en billets de banque, ou en bons du Trésor.

»  Enfin, il assurera la releve des dents. Expli- 
quons-nous. L e  gouvernement a remarqué que 
c’étaient toujours les mémes dents qui étaient á 
l ’avant et toujours les mémes qui étaient á l’arriére. 
Cela ne saurait se concilier avec l ’esprit d’égalité qui 
régit toutes choses. Les dents de l’arr.ére, qui sont 
d’ailleurs beaucoup plus g rases , oasseront done á 
l ’avant. »

Nos poilus ont de joyeuses fagons, parfois, d’étre... 
sur les dents.

Chose vue! C'est au Chátelet, station du Metro. 
Un train entre en gare. L'employée, jeune et accorte, 
tend la chaine qui interdit á de nouveaux voyageurs 
l’accés du quai. Un quídam passe par-dessus, á moins 
que ce ne soit par-dessoos. Qu'arrive-t-ii alors ? La 
petite empíoyée, esclave de la consigne, s’élance vers 
le  «  particulier »  et le prend au collet, n i plus ni 
moins f

C’est un jeune homme, un civil, il est v ra í! Néan- 
nioins, il est vexé du peu d'égards qn’on lui témoi- 
gne, et repousse brutalement la «  métropolitaine ». 
Ah b ien ! ou i! A  forcé de bourrades qui le décon- 
certent, l ’estomaquent, madame ou mademoiselle le 
fa it rentrer dans les rangs !

Cette petite scéne, qui jadis eút provoqué le rire 
ou, pis encore, le sourire, a semblé naturelle á tous 
les Parisiens présents qui, dans la jeune belligérante, 
ne voyaient déjá plus que l’employée, et pas du tout 
la  femme 1

■ * * *

Les Boches, on le sait, ont le goút du Kolossal. 
Pour obvier á la crise ahmentaire qui les*étreint, ils 
firent appel á la Science des H errn  Doktoren  á lu- 
nettes d'or.

Les chimistes solennels se mirent au travail et 
mrent une trouvaille de génie : ils décidérent que 

¡es pomraes de ierre qui pousseraient sur le sol bo­
che seraient gigantesques. Les Kultivatenrs suivirent 
les instructions qui leur furent données par les re- 
présentants du kaiser et obtinrent, de la nature do- 
eile, des pommes de terre gigantesques.

La Science allemande, natureliement, triompha : 
rien, pas méme l'humus, ne lui résiste! Mais ces 
patates kolossales, quand on voulut les manger, ap- 
parurent creuses.

Les prisonniers frangais qui travaillaient dans Ies 
champs s’amusérent, comme on pense, de la décon- 
venue boche. L ’un d’entre eux qui, évadé, nous con- 
tait cette histoire tira la moralité de cette tcnta- 
tive : «  Vos patates énormes et creuses, dit-il a ses 
geóliers, c’est le symbole de la puissance alle­
mande. )>

Le Veilleur.

Ayuntamiento de Madrid
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L ’E F F O R T  D E  L ’EN N E M I

L ’dém ent de supréme résistance
en A U e m a g n e

Devant les efforts violenta et d'ailleurs, comme 
loujours, bien concertés, que l’AUemagne et ses 
olliés íon t á la fois sur terre et sur mer depuis le 
Caucase et le Tren lin  jusqu’au Julland en passant 
,par Verdun, la prophétie que Liebknecht le pére 
lanpait en plein Keichslag peu de tenips aprés l’a- 
vénement ae Guillaume íl ,  nous est revenue á la 
m ém oire :

« Faites ce que vous voudrez, d isait le v ieux 
révolutionnaire á l'adresse du gouvernemenl im­
perial. L e  désastre viendra : vous aurez un lena 
plus form idable que le prem ier. »

Le désastre allemand, le nouvel Iéna doit venir. 
Mais ii no viendra pas lout scul. Ne comptons pas, 
pour le produire, sur la «  forcé des choses »  ou 
sur la «  justice ¡inmanente » .  La cause des A lliés 
<‘st bonne : quand elle sera la plus forte, e lle  sera 
encore meilfeure. Un publicaste anglais écrivait 
res jours-ci.trés nettement á l’usage de ses compa- 
triotes : « Des espoirs gratuita n’onl jamais obtenu 
la victoire. La voloníé, l ’organisation, l’efílcacité, 
voilñ les facteurs décisifs. Aujourd’hui, comme en 
191 i, lout Allemand sent que de lui dépend le  ré- 
sullat de la guerre, et il nous faut ü cet égard cul­
tiven en nous l’esprit des Allemands, car c’ est le 
seul point sur lequol les Allemands méritent de 
nous étre proposés comme modeles. »

Nous ajouterons seulement. aux remarques de 
l’écrivain anglais que l’esprit des Allemands ne 
eu ffira il pas í  expliqucr leur résistance s’ il ne s’y 
superposait autre chose. E t cette autre chose, c’est 
l ’esprit de guerre qui anime et qui inspire le gou- 
vernement iinpérial.

TI est vérilablem ent bien c la ir que si l’A llem a- 
gne cherche avec tant de fureur une solution ou 
toüt au moins une porto de sortie, c’est parce que 
la prolongation de la guerre lui rend la v ie  de 
plus en plus d ifficile. On avait cru trop tót ¡i la 
géne économique, á la géne alimentaire de l’em- 
pire. On avait eu le to n  de croirc, surtout, k une 
sorte de catastrophe tlnanciére, á une fa illito  sou- 
daine. on coup de théátre, á un kracli colossal dans 
lequel l’Allemagne se fü t effondrée. On a eu tort 
de se fa ire  des illusions trop promptes, de s’ im a- 
giner, dés le cinquiéme jou r de la guerre, que les 
Allemands allaient m ourir de faim . Ge n’est pas 
une raison pour ne pas vo ir  la croissante d iffi- 
culté de v iv re  qui se l'ait sentir cliez l’ennemi.

Seulement, ce qu’il faut vo ir  aussi, c ’est que, si 
géné so it-il, l'enncmi ne perd pas la téte. II ne se 
laisse ni émouvoir ni troubler. A  un neutre qui 
revcnait d’Allemagne je  demandáis naguére s i les 
offlciers et les hauts l’onctionnaires de lk-bas 
étaient toujours schneidig, avaient toujours leur 
allure cassante.

—  lis  l ’ont toujours, m e répondit le témoin.
—  Alors, fis-je, l’Allemagne n’est pas encore sur 

le point de plier.
TI est clair, en effet, que ce qui n’a pas ¡faibli 

ehez elle, o’est l ’esprit m ilita ire  et politique, c'est 
la suite dans les iaées, c ’est la compréhension des 
riécessités de la guerre. L ’Allemagne cherche avec 
application tous les moyens de nuire á l ’ennemi, 
sans en exelure les plus romanesques, les plus 
aventureux : l’all’a ire d'Irlande l’a bien montré. 
E lle  s’efforce toujours de tourner toutes les situa- 
tions :i son avantage, d’en exploiter le bon cóté. 
Dépue d'une part, elle imagine tout de suite un 
autre plan. E lle ne néglige aucune faiblesse, au- 
cune erreur de l’adversaire, et sa politique est tou­
jours en invention et en mouvement. Comment ne 
pas reconnaitre que les A lliés ont parlé d’une o f-  
fensive genérale, d’eft'orts combines et que ce sont 
les empires du Centre qu i l’ont prise, sur ierre  
e l  sur mer, cette offensive genérale, que ce sont 
eux qui ont les prem iers réuni leurs forces, qui se 
sont distribué les téches, qui attaquení, et souvent 
á rimproviste, sur les points les plus divers ?

La  supériorité que possédent les A lliés en res- 
sources de toute nature reste toujours considera­
ble. Mais leur in fériorité unique, qui reside dans 
leur incoordination, ne disparaít pas non plus, ou 
ne disparaít pas assez vite.

Savez-vous ce qui donne courage á Guillaume II, 
ce qui l’ incite i» continuer la lutte '? C’est le souve- 
o ir  et c ’est l'e.xemple de son aíeul le grand Frédé- 
ric. ,si le roi de Prusse, jadis, a pu sortir sans 
dommage de la guerre de Sept Ans, s’il a échappé ;i 
une coalition au moins aussi redoutable que celle 
d'aujourd’hui, c ’est parce que ses ennemis n'a- 
vaient jamais réussi h marcher d’aceord. On médite 
la lecoii de Potsdam. Qu’on la médite done ailleurs! 
Les A lliés ont entre les mains tout ee qu’ il faut 
pour inlliger aux Allemands le désastre prédit par 
le vieux Liebknecht. Q'u’ ils aient aussi le néces- 
saire dans la téte : ce n’est pas le moins importan!.

Jacques Bainville-

La üocumcntaiion sur la guerre, la plus com pléte, la 
plus exacto, est foumie par la collcctlon d’ « Excelslor ». 

emgnaer concHtlons spéclales á ses bureaux.
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Lutte acharnée devant le fort de Vaux

T ou t l 'e ffo r t  de l ’ennem i su r la  r iv e  d ro ile  de 
la  M euse se concentre autour du fo r t  de V aux, 
qu ’il prétendait nous avo ir  pris  le  8 m ars der- 
n ier.

Cet e ffo rt est form idab le . L a  ba ta ille  a  été en- 
gagée, de part e t d ’autre du fort, depuis la fe rm e 
de Th iau m on l ju squ ’á  Dam loup, dans l ’espoir 
d ’une progressíon  qui d ’un cóté ou de l ’autre 
p en n ettra it de prendre l ’ouvrage k revers. Cet 
espoir a  été dépu.

A u  p rix  de lourds sacrifices, 1'cim em i a réussi 
r.ñt.fi H#» TAlnn

l ’ouest du fort. Contre le  fo r t  lu i-m ém e, ils sé 
sont brises aussi. Quelques frac lion s ennem ies 
ont pu atle indre le  fossé du nord, m ais un fo r t 
m oderne est un systém e de retranchem ents qui 
peut rés ister victorieusem ent m ém e si l ’ennem i 
en tient une partie, á  plus fo rte  raison quand 
l'en ce in te  n ’est pas entam ée.

Quant á I ’ im portance que peut avo ir  la  pos- 
session ou révacu a tion  d’ un fort, e lle  est surtout 
m orale. On l 'a  bien vu quand les A llem an ds, 
aprés a vo ir  pris le  fort de Douaumont, se sont
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va tremper plus íortement encore sa volonté de vain- 
cre ou de .périr. Ce íut toujours la conséquence qu'eu- 
rent pour notre race les événements mameureux dans 
les guerres dont nous comprenous la justioe. Nos en­
nemis déeouvriront bientOt que ce sera l'immédiat ré- 
sultat du succés partie! obtenu sur mer par eux.

On ne saurait m ieux dire.
Hemarquons mainlenant que le but visé par la 

llotte allemande, qui éta it peut-étre un raid auda- 
cieux dans les parages d’Arkangel oü, les mers dé- 
livrées des glaces, les opération i de ravitaillement 
de notre alliée la Ijnssie ont repris leur aetivité, 
n’a pas été atteint. Poursuivie par la ilotte an- 
glaise, l’escadre allemande dut regagner ses base3 
sans avoir pu pour u ivre «  l’entreprise dirigée 
vers le nord »  dont il est question dans les in for- 
rnations allemandes.

La versión allemande
A msterdam , 3 juin. —  Suivant des nouvellcs 

allemandes parvenues iel, la ilotte allemande a ren- 
contré, te 31 mai, une fraction de la ilotte b r i- 
tannique entre le Skager-Rack e t le réc if de 
Horas.

Le  combat s’est engagé dans l'aprés-m idi et a 
continué pendant la nuit; il aurait été á l ’avan- 
tage des Allemands.

Les Allemands pretendent avoir flé tru it le cu ¡- 
rassé britannique W arspite, les croiseurs-cuiras- 
sés Queen-Mary  et Indefatigable, deux croiseurs 
blindés du type Achilles, un petit croiseur, les 
nouveaux contre-torpilleurs de téte de la flottille 
de contre-torpilleurs Turbulent, Néstor et Alcas- 
ter. L ’a rtillen e allemande et les torpilleurs a lle­
mands auraient causé de fortes avalúes aux cui- 
rassés britanniques.

I,e cuirassé Marlborough  aurait été torpillé.
Les Allemands auraient recueilli de nombreut

k  nous en le v e r  á l ’ouest du bois de la  Gaillette, 
á  l ’est quelques m aisons du v illa g e  de Oam - 
loup, m ais notre lign e  n ’a  pas cédé davantage : 
e lle  va  dro it de l ’ouest k l ’est, en su ivant le  fa ite 
du m ouvem ent de terra in  et bordant la  face 
nord de l ’ouvrage

C’est pourquoi les A llem an ds ont dü reven ir 
aux attaques frontales, les plus coüteuses de 
toutes. Leurs assauts se succédent sans répit, 
sous le  feu  de notre artillerie  qui fauche les 
rangs de tira illeu rs. L es  colonnes qu i se ras- 
sem blen t en a rriére  pour fo rm er de nouvel'les 
vagues d’assaut n ’échappent pas k  la  v ig ilan ce  
de nos observateurs. A  plusieurs reprises on 
les a  vues tou rb illonner sous notre bom barde- 
m ent et re flu er en désordre dans la  pla ine.

Jusqu’á  présent, ces hécatom bes sans exem - 
p le  dans rh is to ire  des guerres n ’ont pas obtenu 
le résultat que le  com m andem ent ennem i en 
attendait. Tous les assauts ont été repoussés á

rresnes-en-W.o
trouvés cependant incapables d ’a lle r plus loin. 
L es  ligu es  de résistance de la  guerre m oderne 
sont les  tranchées, non les ouvrages perm a- 
m enls. Dans la  iournée d ’hier, l ’ennem i, épuisé 
par 'les pertes enorm es q u 'il a  subies, a  sus­
pendí! ses attaques.

L ’o ffen s ive  autrich ienne reste en rayée aux 
deux aileSj et se poursuit au centre, dans la  
haute va llée  de T Á stico  et su r- le  plateau des 
Sette-Comuni. L es  Ita lien s résistent sur une l i-  
gn e  qu i su it les hauteurs au  sud de la  Posina, 
pu is s ’ in fléch it vers le  nord, en passant par le  
m on t Gengio et longeiant ensuite la  route 
d ’A s iago  k Gallo. Des con tre-o ffensives de. nos 
a lliés  ont progressé dans ce d ern ie r secteur. L e  
m om ent approche oü l ’équ ilib re  s ’étab lira , et 
ce sera encore une grande olTensive qu i n’aura 
pas am ené la  décision  cherchée.

Jean Villars.

Les dépéches repues durant toute la journée 
d’b ier permettent de se fa ire  une idée plus exacte 
de ce qu'a été le grand combat naval qui s'est livré 
dans la mer du Nord, au large du JutlandN dans 
l’aprés-m idi do mercredi et pendant la nuil de 
mercredi k jeudi. Des deux cdtés, plus sensible- 
ment peut-étre du cóté britannique, les pertes sont 
sévéres. Avec une franchise qui fa it hohneur i

A M 1 R A L  Y O N  C A P E L L E  P n i N C E  r iE N 'R I  D E  P R U S S E

leur caractére et dénote bien leur ré3olution de 
vaincre, nos alliés anglais marquen!, les coups sans 
embarras, afflrmant leur confiance dns le jugement 
de leurs alliés et le bon sens des neutres.

NouS pensons, dit le Times, qirils aüendrdnt de voir 
l'effel que cette bataille iproduira sur les Anglais pour 
se prononcer sur son importanee. Or, nous savons quel 
eü'et cette bataille aura sur le peuple britannique. Elle

Ayuntamiento de Madrid
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marin-s des navires anglais eoulés, dont deux seuls 
survivaats de l'ltu íefatigabie. Les Aliemands d i- 
sent avoir percha le  petit croiseur Wiesbaden, 
coulé par l’a rtillerie et le Pom m ern, coulé par une 
torpille. lis sont sans nouvelles du Fraucnlob  et 
de quelques torpilleurs.

La flotte allemande a regagné les ports alle- 
munds.

Un eontre-am iral aUcmaud a declaré, d'autre 
parí, qu’on ne savait encore rien  de préeis au su- 
jet des pertes allemandes.

«  Naturellement, a - t - i l  dit, une partie de nos 
vaisseaux ont re*;u des avaries considerables. La 
m ajorité de nutre llo tle a regagné les ports. »

Le communiqué britannique
L o n d r e s , 3 ju in . —  Com m uniqué do iam irauté . 

—  D epu is  la publication du communiqué p ré c é -  
dent, un eompte rendu plus eirronstaneié a été 
reiju du commandant en chef de la grande tlotte, 
tmnonganL qu’ il est maintenant établi que nos 
perles en contre-lorpilleurs s’élévent A 8 navires.

L e  commandant en chef aunonce égalemenL qu’il 
est maintenant possible de se l'aire une meilleure 
idée des pertes et «les domiuages soufTerts par la 
ílotte ennemie.

Un cuirassé dreadnougbt, du t.ype Kaiser, a  sauté 
au cours d’ une atlaque par dos contre-torpilleurs 
anglais et on ero it qu’un autre cuirassé drcad- 
naugbt du méme Ivpe a été coulé par le feu de 
l'ártillerie.

De Irois croiseui's dreaduoughts enuemis,_ dont 
deux seraient le Darrflingcr et le Lutzow, l’ un a 
sauté, l’autre, violem m ent attaqué par notre es- 
cadre- de cuirassés, a été aperan, désemparé, s’ar- 
rétant.

On a aperfu le troisiéme sérieusement endom- 
magé.

Un croiseur léger alleniand e l six eon lre-torp il- 
leui's aliemands ont été coulé?. En outre, au moin? 
deux autres croiseurs légers aliemands ont été 
aper^us désemparés.

On a observé que des eoups réitérés frappaient 
Iréis autres euirassés aliemands qui avaient été 
atlaqaés.

Enfm, un sous-marin allemand a été éperonné et 
coulé.

Les récits des témoins
Londres, 3 juin. —  1,'K.echa age Telegraph  re?oit 

de Copenhague les renseignements fournis par le 
ea p ifa i Re du vapeur .Vaesborg, qui assista A la 
bataiíle navale. le capital ne rácenle ce qui suil :

"  L e  Vaesborg venanL de Seit (Ecosse), faisail 
rou le ver? le Daaeinark mercredl soir, A 120> k ilo— 
métires ouest de Hanstholui; quelques vaisseaux 
anglais de faibie Lormage apparurent A l’ horizon, 
poursuivis par la flotte allemande. Tout A eoup, 
les prem ier- mirent cap A l’ouest, tandis que les 
vaisseaux aliemands les bombardaient avec vio- 
lence. Au bout de quelques minutes, un grand nom­
bre de croiseurs et dreadnoughts anglais surgis- 
saieul du nerd el. de l’ouest: ees renfnrls attaque - 
renf. iminédialement la Ilotte allemande qui, de 
son roté recevait des renforís venant de la eéte 
ouest du Jutland.

■i Le combat p rit alors un qaraclére d ’exfréme 
viotenee. I.'almosphére était obscurcie par une fu - 
mée épaisse; la mer elle-m ém e semblait trem- 
b ler: de gros obús tombéreiit non loin de mon hA-, 
timeiiL I.a eanoanade était teltement intense que 
l'équipage du Naeéborg pouvait A peine se teñir 
debout sur le lillac.

-> La llo tle  alleipande, poursuivie par la tlotte 
anghüse, fu t A la Un foeeée de.se retirer vers le 
sud. A  ce momenl, de nouveaux vaisseaux de 
guerre anglais surgirent du eflté de l’ouest. Devant 
ce? nouveaux adversaires, la itolte allemande se 
disloqua: une partie de ses unítés se refugia dan? 
la directiou du sud: la destinée des autres va is- 
seaux nous esl ¡neonnue.

Les éclairs des canons illuminaient 
les ténébres

Amsterdam , 3 ju in. —  Des péeheurs d'Esbjerg 
ont assisté, jeudi matin, A la fin de la bataiíle. lis 
avaient vu, mereredi soir, en virón 90 navires al­
ian L dans la directiou du nord, mais jeudi matin 
le nombre en étail plus considerable encore.

A 2 heuras du matin la canonnade était tres v io ­
lente et les éclairs des eanous iltuminaient les lé- 
nébres pendant que les navires anglais et alle- 
mands poursuivaient leur route vers le sud en 
combaltanl. Des péchem e viren t frapper et cou- 
ler un croiseur.

Plus fard ils trouvérent, sur ce point, trois ba- 
leaux de sauvetage vides. Finalement, les navires 
aliemands disparurenl dans la direction d’Heligo- 
land. pendant que les navires anglais faisaient 
route-vers l « * e ¿ L

Co p e n h a g u e , 3  ju in. —  A Ringkiffibing, les v i-  
tres ont été brisées duraal le  combat naval ; de 
nombreux habitants se levérenl. pour vo ir  ce qui 
se passail.

Un zeppeiin a passé, a  ininuit, en vue de la cúte.
Le  l" ' juin, A 11 henees du matin. un contre- 

torp illenr aliemand a passé prés du baleau-piwre 
de Lynsvig ; il a dú s’arréter, ses machines étant 
avariées. I
{ V oir ht suite de nos dépéches en  Derniére Heure.í

C O M M U N IQ Ü É S  O F F I C I E L S
du Sam edi 3  J u in  (671° jour de la  guerre)

Q U IN Z E  H E U R E S . —  En Champagne, á 
l'ouest du Mont=Tétu, des é lém en ts  ennem is  
qui, k 1a su ite  d’uit in tense  bom bardem ent, 
avaient p en é tre  dans quelques p e tits  postes  
avances en o n t é té  délogés par nos co n tre -  
attaques a la  grenade.

En Argonne, h ie r  en  fín  de jou rn ée , une 
attaque a llem ande su r un  sa illan t de n o tre  
l ig n e  á  l ’ouest de la Fille=Morte a é té  repous- 
sée aprés un com ba t assez v if . U ne deuxiém e  
attaque lancée vers 20 beures a subí éga le- 
m ent un échec com plet.

Sur la rive gauche de la Meuse, nos p os i- 
tions  á  la cote 304 e t nos deuxiém es ligues  
o n t é té  soum ises a un v io le n t bom bardem ent.

Sur la rive droite, la lu tte  se p ou rsu it dans  
le secteur du fort  de Vaux avec le  m ém e  
acharnem ent. Tou tes les  ten ta tives  de Pen= 
nem i su r nos tranchées a l’ouest e t a l ’es t du 
f o r t  o n t é té  repoussées. C on tre  le f o r t  lu i - 
m ém e, les A liem ands on t m u lt lp lié  les as- 
sauts fu r ie u x  m a lgré  les  ravages causés dans 
leu rs  rangs pa r nos t irs  d’a r t il le r ie  e t de 
m itra illeuses  q u i o n t chaqué fo is  re  je  té  l ’ad- 
versa ire. N éanm oins , au cours de la nu it, des 
fra c tion s  ennem ies on t pu p én é tre r  dans le 
fossé n o rd  de Vouvrage dans l ’in té r le u r  du­
queI nous nous m aintenons énerg iquem ent.

V 1 N G V -T R O IS  H E U R E S . —  Sur la rive  
droite de la Meuse, aucune a ction  d’in fa n te - 
r ie  r ía  eu lie n  au cours  de la journée. La  lu tte  
d’a r t il le r ie  a con tin u é  tres v io le n te  su r le  
front Ferrae Thiaumont-Vaux. Dans le fort 
de Vaux, la  s itu a íion  ne s’est pas m od iftée ; 
Pennem i r ía  fa it  aucune te n ta tive  p ou r dé- 
ve topper l’avantage qu ’i l  a ob tem i la n u it der- 
nlére.

Sur la rive gauche, bom bardem ent con tin u  
de nos deuxiém es Ugrtes.

Jou rnée  ca lm e j u r  le  res te  du fro n t.

AU TO U R  DE LA B A T A IL L E
Dans le Jourrucl de Genere, le  eoloneí Feyler 

émet quelques appréeiations de <• simple bon sena »  
sur les opérations tte Ierre et de mer.

Depuis le 21 février, t’armée allemande de V er- 
dun est partie pour enlever la forteresse et e lle a 
perdu á l’beure aetaeüe entre 3 et 400.000 hommes; 
non pas seuleruenl pour ne pas enlever la fo rte- 
resso, mais pour ne pas s’em parer des approches 
qui lui seraieol indispensables : M-ort-Homme, cote 
304, fo r t de Vaux.

L e  bon sens dirá qu*á la dale d’aujourd’hui, 
3 .juin, l’armée allemande de Verdun est une nrmée 
qui s’est. fa it batiré. II suspendía, á la vérité, une 
conclusión défínitive jusqu’nu jour oü Ies assauls 
auraut cessé, mais ce jour-lá , et surtout s’ il y  a un 
recut de Tassaillant, on dirá que l’armée a lle ­
mande a été batlue.

Les opérations du 28 mai au 3 juin

(G f(ic ie l)
La  lu tte  s u r  le fro n t nord d e  Verdun a con ti­

nué avee une extrém e v io len te  pendant toute la  se­
rna in-e.

Rive gauche de la  Meuse :
Dans une sérte de eombats in in terrom pas du 28 

au 30 mai, les Aliemands ont progressé entre le 
M ort-U am m e et Cumiéres, occupé le Bois des Cau- 
rettes e t les tranchées im m édiatem ent a l ’ouest du 
Bois. lis  n’ont pu déboueher de Cumiéres.

S u r l  s pentes nord de la ente 304  nous avons 
m aintenu nos positions le 2 9  arnsi que sur les 
pentes sud-est du M ort-B om m e. Dans cette d er- 
niére régian nous avons, en outre. enteré le  3 0  
m ai un ouorage fo rtif ié .

Rive droite de la M ease :
L ’ennemi aprés ai: o ír  bombar dé le 31 m ai nos

C itions entre la fe n te  Thioiumont e t le  fo r t  da
•x attaque te t "  ju in , e t  rénssit a enlever, m i 

sud du fo r t  de Douauniont la plus grande p a rtí • 
du bois de la CaiUette.

Le  2  ju in  les attaques cofU iim ent en tre  Vétanif 
de Vanar e t le vchlage de DanUotip ayant eomme 
principa l o b je c tif le fo r t  d Vaux. S o tre  a rtille ría  
a fa it su b ir  des pertes considerables A l ’ennemi. 
q u i, urceté sur l ’eusemble du fron t, a pris  p ietl 
dans le vittage de Dandoup.

Dans la n u it du 2  au 3 les Aliemands parv ien - 
r-.-hí á  pénete  r  dans le  fossé nord (tu  fo r t de Vum¡.

BAPTÉME DE L'AIR 77?AGI QUE

Le írére du ministre de la Marine 
se tue avee nn capitaine-pilote
Un tragique accident d’avialion s’est produit 

h ier aprés-m idi au Bourget. A  la suite de c ir- 
constanees qui n’ont pu étre encore neltement 
établie3, un avión piloté par le capitaine Cotteret 
et k bord duquel se trouvait M. Lacaze, írére 
du m inistre de la Marine et son chef de eabinet, 
a fa it une chute de deux cents métres. L e  pilote 
et son passager ont été tués sur le eoup.

11 était trois heures et demie environ lorsque 
M. Lacaze arriva il en auto au Bourget pour y 
reeevoir le baptéme de l’air.

L e  pilote Stroll a lla it l’emmener sur son Nieu-

Jort lorsque quelqu’un fit remarquer qu’il vau- 
ra it mieux-, pour un prem ier vol, mouter á bord 

d’un appareii inoius rápido. L e  capitaine Colterci,

3ui couimande au Bourget les pilotes eu instance 
e départ sur le front, se trouvait préciséiuent 

dans son bureau. C’est á lui, aviateur experimenté, 
que i'on demanda demrnener M. Lacaze. Leur 
«i combinaison »  rapidement mise, le p ilote et 
son passager prenaient place dans l’avion qui s'é- 
levait bientót sans que rien d’anormal n’ait. attiré 
ratteution des mécaniciens.

Que se passa-t-il ? On l'iguore. Soudain, alors 
que l’appareil devait se Irouver it deux cents m é­
tres environ au-dessus de l'aérodrome méme, on 
enteadit un bruit formidable que certains —  le 
temps éta it orageux —  prirent pour un eoup de 
foudre. Au méme momenl. on v it  le biplan piloté 
par le capitaine Cotteret <• piquer du nez o ver- 
ticalemenl, pour ven ir s’ écraser sur le sol, mais 
avant la fin de la chute on aper^ut les deux avia- 
teui's se détacher de leur siége et se précipiter 
dans le v ide  de tres baut encore. Les deux eorps 
vinrent s’écraser á eenl métres de l ’avlon. Pré- 
voyant sans doute que le feu a lla it se déclarer au 
sol —  s’ il ne l'é ta il déjá en l’a ir —  le capitaine 
Cotteret et M. Lacaze avaient préféré ce genre 
de m ort plutót que d’étre carbomsés. On accourut 
et Ton ne releva que deux eadavres. Les deux_ 
aviateurs portaient de terribles blessures A la téte, 
et la m ort ava il été inslantanée.

Quant A l’appareil, il fu t détruit en l’espace do 
quelques minutes par l’ incendie qui ava it éclató 
aussitól, et il sera trés d ifflc ile  d’établir les causes 
de l’accidenl.

Les fam illes des deux regrettées victim es ont 
été prévenues, dans la soirée, de ce terrib le acci­
dent.

O b-éque;  bes v i  t im es  
du b o m b a r d e m e n t  de Bar- le-D uc
Ba r - l e -D uc, 3 juin. —  A  midi, toute la v ille  

de Bar-le-D uc et les populations des environs ont 
assisté aux imposaules et solenneiles obséques 
des victim es du láche bombardement de jeudi 
dernier.

Un auiel avait été édifié sur la place Excel- 
mans, o l í  une messe a été célébrée par Parchi- 
prétre. le chanoine I.anglois, et l’ absoute donnée 
ensuite par Mgr Gifiisty, évéque de Verdun, en- 
touré de tout le dergé  de la ville.

En face de Paule! avaient prls place les au lo- 
rités civiles et m ilila ires et, eu avant, Mme Ray- 
jnond Poincaré, accompagnée du colonel de Rieux, 
de la maison m ilitairc du Président de la Répu- 
blique, e t de Mme de Rieux, vice-présidente de 
l’Union des Femmes de France. A  leurs cdlés, on 
remarquait MM. Aubert. préfet de la Meuse ; Julos 
Develle, sénateur ; André Maginot, député.

La  cérémonie religieuse terminée, des ollocu- 
tions ont été prononcées par l’évéque de VeFdun, 
le préfet, au nom du gouvernem ent; le general 
Goigoux, au nom de l’armée, e t le docteur Mou- 
lin, maire, au nom de la ville.

Puis le cortége imposant s’ est rendu au oioie- 
tiére  ; une musique m ilitaire précédait le clergé 1 
venaient ensuite douze prolonges d’artillerie ué- 
corées de trophées de drapeaux, sur lesquelles 
étaient disposés les oercueils des malheureuses 
victim es disparaissant sous les gerbes et les cou- 
ronnes de fleu rs ; derriére chacune des prolonges 
suivaient les familles en deuil.

Malgré la Hausce genérale
L e  p r ix  de Vente au  "Pub lic  des 
tubes de 20 C om p rim és  d 'A sp irin e  
“ U sines du R h ón e”  n ’a pas Varié; 
i l  est toa jours  de lf r .5 0 .

L e s  A ch e te u rs  son t done en droit 
d ’e x ig e r  ce p r ix  q u i est d ’a illeu rs  
m a rq u é  su r ch a qu é tube.

S" n- s USItlES DU RHÓNE 
08. Kue de Miroutesnil. Parta-
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á A th é n e s

. Dimanche 4  juin 191b

{$. Guillemin, m inistre de France h Athénes, 
a vu par deux fois dans la méme journée M. 
Skouloudis. II a en outre causé avec le roi Cons- 
tantin et, ce qui est naturel, ríen  n’ a été commu- 
niqué au pubiic de ces entretiens. Mais on a le 
droit de supposer que-la question posée par l’ inac- 
ceptable altitude de la Gréce a été traitée avec 
toute la ferm eté désirable par le  représentaní du 
gouvernement franca is.

M. G l i l l e m i n

Nous savons bien, uous ne savons que trop que 
toutes les conversa! ions diptomatiques du monde 
ne servent i» rien si l’ interiocuteur n’est pas con- 
vam ru qu'elles s’accompagneront de sanciioas sé- 
rieuses. Nous ignorons d’autre part les mesures 
que la Franco a pu p révo ir pour persuader le gou- 
veroement bollen ique de respecter le principe de 
neutral¡té bienveülante que lui-méme a pro­
clamé. Mais ce que tout le monde sait tres bien 
c ’est que, ú plusieurs reprises, les A lliés ont eu 
déjá á se plaindre de la Gréce et que chaqué fois 
orí a trouvé les moyens qui étaient. propres á la 
taire réfléchir.

L a  Gréce a toujours besoin, par excmple, d'étre 
approvisionnée díi dehors. E lle est toujours, á cet 
égurd, dépendanle dos grandes puissanees mari- 
times. Sans aller plus loin, sans recourir á des 
extrémités plus graves, voilá des considérations 
sur lesquelles peuvent s’appuyer utilement el e ffi- 
cacement des entretiens diplomatiques avec le  roi 
Cpaetantin. Si c ’est de sanctior.s que les démarches 
do M. Guillem in ont besoin pour mettre fin & uno 
situation inaoceptable, ch bien! ces sanelions sonl 
toutes t rouvées puisque, en d'autres cireonstan- 
ces, on les a déjii prévues et qu’ on les a méme 
appliquées avec fru it.

L e  gouvernem ent g rec  délibére
ATHfcNES, 3 juin. —  Dans le  eouranl de la  spi- 

lóo, M. Skouloudis a regu de nouveau M. G uille- 
m ia ainsi que les ministres de Russie et d’Ita lie  
á Athénes.

Imsaédiateinent aprés, il a convoqué, au m inis- 
lére des affaires étrangéres. un conseil de eabinet 
qui a  duré deux heures.

Nous apprenons que les ministres ont longue- 
ment disculé la situaliou exposée par le prési- 
dent du Conseil, ainsi que la relation fa ite  par 
ce lu i-e i sur ses pourparlcrs avec les représen- 
tants des puissanees alliées. (Radio.)

M. Skouloudis est décoré par le  roi
Atuúnes, 3 juin. —  A  Foecasion de sa féle, le 

ro i Constantiu a tenu á donner á son président du 
Conseil, qui a s i étrangemenl conipris les intéréts 
de la Gréce, une nouvelle preuve d'estime et de 
sofidarité : il a re-mis á M. Skouloudis la croix de 
l'ordre du Sainl-Sauveur, qu i est, comme on sait, 
la plus haute distinction hellénique. (Radio.)

One in te rv iew  du g én éra l D anglis
A-mkSEs, 3 ju in. —» Dans une interview  á  un 

rédaeteur du Patris , le général Danglis. aneien 
ministre, de la guerre, declare que l’entrée des Búl­
garos dans le  i'ort de Rupel porte un coüp irre­
parable é la défense nationale de la Gréce.

Gonslruit selon les regles les plus récentes de 
l’ art m ilita ire, c e - fo rt ava it coüté plusieurs n i i 1 - 
lions. Ses plans étaient tenus secrets. Les o ffl- 
ciers grecs eux-mémes n’ y pouvaient entrer que 
pour fes néeessités du service. L e  fo r t constituait 
la défense la plus puissante de la  Gréce sur la 

' frontiére búlgaro ; il commandait la seule route 
carrossablc, allanl de Sofía vers la Macédoine 
oriéntale. Méme en supposant que les Bulgares le 
restilueront aprés la guerre, on doit reconnaitre 
que la connaissance de toutes les particularifés de 
son organisal ion lui aurait en levé une grande par­
tió  de sa va leur m ilitaire. Le général concluí on 
deploran! que ce l'ort a it été liv ré  á ceux-IA iné- 
mns contre qu i il avait été eonstru it! C'est, d it-il, 
UU rnalheur pour la Gréce.

LA  CONVERSION 
DE Mrs P A N K HDRST

L'A ng leterre envlsage-t-elle une con scrip iion  
des femmes p o u r les travaux des cham pa?

--------------------- E X C E L S IO R    -

Mrs Pankhurst, le célebre Champion feminista, 
dans sa derniére conférence á Pittsbnrg a tai! 
une surprenante décloration de sa fo i  nouvelle 
en le sexe fort, «  T a i vu, a -t-e llc  dit, depuis le 
débul de la guerre, tant de héros parani les hom- 
mes blessés, et si modestes au m ilieu de leur he- 
ro'isme, que ma fo i dans les homaies, qui s'etail 
effacóe devant ma foi dans les femmes, s'est trou- 
vée rétablio. Cette guerre a renoué entre les 
h o mines et les fem m es.de l’Europe un lien de 
sympathie comme il n'en fu l jamais de semb.a- 
bles auparavant, »

On peut discuter cette soudaiiie conversión de 
la reten! issante agita trice qui suscita la révolu- 
tion des suffragettes, et il est eurieux de reraar- 
quer qu’á 1‘ heure précise ou le porte-paroie du 
fem inismo m ili tant affirm e sa nouvelle contiance 
dans I’humanité masculine, les domines du 
Rovaume-Uni, le gouvernement en téte, i ont appel 
aux femmes e l leur eonflent une importante pac- 
lie  du labeur du pays, que ríen ne peni et ne doit 
arréter.

Confianee pour conflance.
Le  24 juin, tous les hommés aurqnl. été mobi- 

lisés en Ángletqrre et en Ecosse, et il ir'esl pas dit 
qu'aprés tés arrangeirients de ce genial Lloyd 
George pour flrlande, los Irlaudais cus aussi no 
consentiront pas a prendre leur parí égalo dans la 
défonse de la ualion. A lors le lloyaum e-Liii de- 
vioudra pour la bonne cause le royanme des lem - 
mos. e t fon  parlera trés sérieusemeuí de la cons- 
cription des femmes donl on dresse actuellement 
le  programare dans ceiia ins milieux.

Nous avous vu  l'année derniére les femmes 
prendre les prem iers postes abandonnes par les 
vokm laires enroles : femmes d istribu ir tees de 
tickets dans les gares el lemanes condueteurs 
d’ oninibus. femmes grooms dans les inagasins de 
nouveau tés, avec un extraordinaire coslume de 
marin sous la tempéte, les jours de pluie. suroit, 
caban r iré  et bottes de caoutchouc. Puis les iom- 
mes ont eommeneé d’envahir les fabriques do niu- 
nitions. El les ont ¡pris possessiou des ascens.mrs, 
olios sont (iovenues oortiéres et porleuses de te-

Mrs  P axkhukst

légrammes, elles ont eufourché la bicyclette des 
«  messengars-boys » . Aujourd'hui il y  a une leíam e 
qui tient le volant d'uri autobiis, demam il y  en 
aura dix. vmgt,

Maintenanl des femmes conduisent les lour- 
des barques qui llottent .sur la Tamise. i.es croles 
du comié de Londres qui vont manquer de profes- 
seurs masnilins, par suite des engagemonts, font 
appel aux femmes mmiies do dSplémes. On v o it  des 
lemmes bonchéres, poissemniéres, «de... Si bien que 
les couturiéres deviennerrt rares et qué les annon- 
ces des journaux demandent, avec promes«e<de sa- 
laires élevés, des femmes poto  ta iller les jupes 
et coudre les corsets. II y  a des femmes epui dres- 
sent des chevaux et des femmes qui élévent des 
charpentes. Pourtanl, par une anomalie singu- 
liére, au m ilieu de oes nouvelles carriéros entre- 
prises par les femmes, le travail de la torre ne 
semble pas les attirer particuliérement. Beaucoup 
de fenniéres, notarament, redouLont la main-d'cen- 
vre  fóminiue. Selon les statistiques, rapiñen 1 ture 
va se troqyci' en face d'un déficit de 300.000 liom- 
mes. L e  gouverrvement a aniené 35.000 femmes á 
s’engnger pour les remptaocr. Ce n'est pas su ffi- 
saut, e l le probléme des labourouses et des someu- 
ses se pose. Sera -t-il résolu par une autre eons- 
cription  : celle des femmes?

Gilbert e s t  á  P a r í s
et veut repartir pour le front

-------- ------------------- 5 --------

Gilbert est á Paris.
A  7 heures et dem ie du matin. h ier —  ainsi que 

nous favions annoncé —  il saulait do son wagón 
—  tout oncombré de fleurs —  poui toinbor dans 
les liras do sos ainis : MM. Pueril, dépulé do París, 
ancion ministre; l ’ ouch. vice-pró^idont du Conseil 
municipal; Biron, VHaret, président de  la F é d é r a -  
tion dos originaires du Platean Central: Anglade, 
\ ai-sade, Bilard, Kleinc, Bertin, etc...

Le l\eutenant-avio.teur G ilb k r t  sortant de son h o ­
te l avec le président des Anvergnat* de París.

Ah! la bello ovation qi*i salua alors le glorieux 
evade! Gilbert, qui a repris soa uniforme d'of'ti- 
sdor, avec sa croix de la Ix-gion d'honneur, sa m é- 
dalllo m ilitaire, sa croix de guerre, en fut. visib le- 
menl bouleversé.

II b i 'g a v a i l  :
Kxousez-moi! Je suis influiment touclnd Je 

no t ron ve rien á  vous répoudre... Merci... Je n’ai 
rien fa it d’extraordinaire...

Mais on ne fécouta il guére. Des gerbos de fleurs 
s'entassaient á ses colés. Les vivats et les bravos 
crépila ien l eu véritables l'enx de salves!...

... Et, hors la gare, la fon le s'iuipatieutait...
I mínense, cette foule. L e  service d 'ordre ava it 

peine á la contenir. II fallui que les agents se fá- 
cbásseni pour taire á G ilbert un chemiu jusqu’a sa 
voitnre. L ’aviateur y pnrvint cependant. Alors nous 
l’abordámes :

—  O ü  aHez-vous?
—  Au rninistére.
—  \u rninistére... louí de suite? pourquoi?...
—  Pour liler au fron t au plus vite, parbleu!...
E t la voitnre demarra.
G ilbert est a Paris. Gilbort. veut retourner se 

batiré... E t tout cela, qui est liéroique, est, aprés 
tout, si francais, si naturel!
      --------------

L ’heure légale va  étre avancée
La  commission sénatoriale accepte 

une expérience de la reforme.

La commission sénatoriale chargée de !'exainea 
de la propositiou de loi de M. Honnorat sur la 
"éforme de l'heure légale, s'est réanie, hier, sous 
:;i ]irés¡dence de M. Cabart-Danneville.

E lle a enteudu M. Painlevé, m inistre de fln s - 
truction publique, qui a declaré que, tenant comple 
des objections présentées par la commission, il ap- 
pívj Lait. au noin du gouvernement un texte Irausae- 
lionnel lim iUnt rexpérienee de l’avance de l’heure 
h une période s’étendanl jusqu’au 1" octobre p ro ­
cha i n.

Aprés discussion. la commission a adopté le 
téjele proposé par M. Painlevé, sous reserve que :

1 Le gouvernement prendra toutes les prócau- 
tions nécessaires en vue du cliaiigcment de l'heure;

L ’raipérience sera su ivie altentivement dans 
ses résultats, bons ou rnauvais, par tous le s  S e r ­
vices compéteuts;

3° Cette mesure ne détournera pas le gouverne- 
ment des réform es réclamées depuis le débul de 
la guerre par les grandes commissious du Scnat 
pour réaliser des économies dans tous'les ordrés 
de dépaaees de la nal ion.

ILe texte adopté, qui concorde avec les mesures 
horaires prises par l'Angleterre et l’ Italie, est le 
suivant :

J u s q u ’a u  1"  octubre 1910 c i «  partir d'une (late qui 
sera uélerm inée par ili'cret. fheure lé g a le . J e l le  qu 'elle 
est llxée par ta lui du !' mars 1911. sera avancée de 
H 'ixan tf minutes.

M. Guiiloleaux déposcra mardi son rapport sur 
le bureau du Bénal.
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„  que d'affamer Ies 71 milliórS d’habitants du Dentschland.
Quelle est done la situation réelle?
Depuis le commencement de la guerre, c’est-á-dire depuis vingl-deux mois, l ’Alíemagne vit; 

sur  son íonds, tache malaisée pour un pays qui, en pleine paix, demandait au dehors plus de 
dO 0 / 0  de sa nonmture.

^8i, au debut, la viande ne mauquait pas, il n'en est plus de méme a présent, et bien que 
la recolte de blé de 1915 ait été assez satisfáisante, le gouvernement a dú rationner la po- 
pulation. Les tronbles qui ont éclaté eu plusieurs endroits témoignent de la gravité de la 
situation et par eonséquent des effeis de plus en plus striets du blocus.

Les ehiffres suivants donneut la.ration a íaquelle a dioit le citoyén allemand sur la pré- 
sentatiou obligatoire d’nne carte, non seulement persoñnelle, mais encore spéeiale pour cha- 
cune des diverses denrées alimentaires.

Viande : en Baviére, 800 grammes par téte et par semaine; en Saxe, 600 gramínea dé- 
sossée ou 700 grammes avec os; en Wurteinberg, 3 kilos 1/2 bar mois et par personne.

Beurre : 125 grammes par semaine.
(Eufs : 6 par semaine.
Pommes de Ierre : 5 kilos tous les 12 jours.
Sucre : 400 grammes toits les 14 jours.
Evidemment, ee n’est pas la famine; mais, pour un estomac allemand, la portion est singn- 

jiérement minee!
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f  . DERNIÉRE HEÜR
L A  B A T A I L L E  N A  V A L E

Aprés avoir subi da lourdes pertes,
la ilotte allemande a battu en retraite

Ymuiden, 3 juin. —  I.r  patrón du chalutier an- 
glam John -B roun , raconte que La bataille navale 
a eu lieu entre les latitudes 5G“8 k 57° nord et les 
longiludc G‘'25’ á O^íO’ est. Les projectiles passé- 
ren i par-dessus le chalutier.

Vers 1-4 heures une tlotte d'une ciuquantaine 
de navires, vraisemblablement allemands, fu l 
apcrfue naviguant vers le nord-ouest: tous ces 
navires élaient d’un fo rt lonnage. Le lemps bru- 
meux empécha de bien distinguer les événemenls. 
A  16 h. 15, on entendil un coup de canon k deux 
m illes vers le  n o rd ; á 16 h. 30, un feu violent, 
mais bref.

L e  chalutier aperf-ut alors une seeonde grande 
flotte, vraisemblablement anglaise, venantdu nord- 
est, et cssayaut de couper la retraite aux navires 
allemands. ’

La  Ilotte allemande commen^a k se retirer k 
17 heures. L e  chalutier aperf.ut deux hautes co- 
lonues de fumée s’é levani sana doute de navires 
touchés. Plus tard, on v it  deux grands navires en 
flammes.

La Ilotte anglaise poursuivil la tlotte allemande, 
puis deux torpilleurs et trois sous-marins furent 
aperfus allant renforcer la Ilotte anglaise.

Un télégram m e du roi George 
á l ’am iral Jell coe

L o n d r e s , 3 juin. —  A  i’oceasion de l’anniver- 
eaire de la naissance du roi, l’amiral Jellicoe, 
commandant la flotte, a adressé au souverain le 
télégramme su iva n t:

A l'oocasion de ra iu iv ersa lre  de .la naissance de Votre 
M ajeslé, les oíftciers ct marins .de la grande flotte, avec 
l ’expression de leur absolu loyalisme, lui envoienl leurs 
respectueux. cordiaux et bons souhaits, avec l ’espoir 
e l la volonlé arrelés de vo ir  la v ictoire des armes de 
Votrc M ajesté et ce'.le de nes vaillants alliés ramener 
les bicirfaits d e  la  paix.

(.Signé) J e l l i c o e .

Répondant- aux souhaits de la grande flotte qui 
lui élaient adressés par i’aimiral Jellicoe k l'oc- 
casion de l'anniversaire de sa naissance, le ro i a 
télégraphié :

Je suis profondém ent lonché par le mossage que 
vous m ’adressez au nom de la grande flo tte . II  me 
parvient au lendemain d'nnc bataille qu i a, une 
fo is  de plus, mis en tu m i ¿re la  m agnifique bra­
veare des o ffie icrs  c t des marins que vous rom - 
inandez. Je pieure la porte  des t'aillants marins 
tombés pour la  défensc de le u r pays ct dont beau- 
coup étaieni mes arnis personnels.

E t eependant. je  regrette  darantage encore que, 
m algré ses lourdes pertes, la flo tte  allemande de 
haute m er a it pu. gráce au brouiüard, échapper 
aux pleines eotiséquenecs d ’une renenntre qn 'elle  
proclam ait désirer, mais pou r laquclle elle na  
manifesté auctine in clina tion  lorsqve l ’occasion 
s’est présentée.

(fuñique la retra ite  de Vennemi avssitót aprés 
le début de Vengagement, n om  a it privés de la 
chance de rém p orle r une v icto ire  décisive, les évé- 
nements de m ercred i dern ier ju s tifien t amptement 
ma eonfiaace dans la va leur et la haute capacité 
des flottes que vous commandez.

(S igné) Georges, empereur e t roi.

L°s partes anglaises
L ondres, 3 ju in. —  L ’Am irau lé communique la 

note suivaule :
Tous les officiers qui se trouvaient k bord de 

ia Queen-Mary  sont perdus, sauf qualre aspirants.
A bord de Vinvincible, tous les officiers sont per­

dus, sauf le commandant e l un lieutenant.
Sur Ylndefatigable. la Defenee e t le Back- 

Prinee, tous les officiers sont perdus.
A  bord du W a M o r ,  tous ¡es officiers ont été sau- 

vés

Les pertes allemandes
Londres, 3 Juin. —  Un télégramme de Copen­

hague aux journaux di-t que le navire suédois Rara, 
qui est arrívé aujotird’ nui k Aarhus, a k bord 
trois marins allemands q ii'il a recueilli- en mer: 
oes trois marins apparliennent au torpilleur a lle­
mand C -i3 . de K iel, qui a été coulé au large de 
Blaavend Muk. dont Réquípage compren,ait 103 
hommes.

Ces Irois marins seulement ont pu él re sauvés,
aprés él re reslés neuf heures sur un rirte-m. lis 
disent que les pertes allemandes sont colossales, et 
íls ¿vensenl que 20 toroilleurs ont été détruits.

A m s t e r d a m , 3 ju in. —  Les télégrammes de Ber­
lín  donnent un récit officieux de la bataille na- 
vale anglo-allemande.

Tou le la ilotte allemande de lraule mer, sous le 
commandement du c lie f de la Ilotte, le vioe-am i- 
ral de 8cheer, y  a participé; elle était eomposée 
do grosses unités de combat, de vaisseaux de ligue, 
de croiseurs do combat, auxquels s’étaient joints ¡ 
toulos Ies torces légéres de combal opérant dans ' 
la mer du Nord : torpilleurs o l sous-marins.

L e  récit télégraphié de Berlín  ajoule ;

»  Les indications sur íes penes subies par la 
flotte allemande continúen! k manquer de preci­
sión.

»  II faut compter, se bornent k dire les télé­
grammes de Berlín, coanine déflnilivem enl perdu 
le Frauenlob. Le navire a dü étre coulé dans la 
nu il du 31 mai au 1" ju in dans un combal par- 
tiel. Cinq de nos torpilleurs ne sont pas rentrés. »

L o n d r e s , 3 ju in. —  Un télégramme d’Amster- 
dam  aux journaux d it que suivant des nouvellcs 
parvenúes k La Haye, six deslroyers allemands ont 
été coulés par la flotte britannique. Un grand cro i­
seur gravement avarié a été remorqué dans le port 
de K iel.

Co p e n h a g u e , 2 juin. —  Ou confirme que les A lle ­
mands ont perdu, oulre les deux dreadnoughts dont 
i! a été ait précédemment mentíon, le navire-am i- 
ral Lutzoiv, ainsi que trois croiseurs et s ix contre- 
torpilleurs.

La flotte anglaise est préie 
pour de nouveaux combats

L o n d r e s , 3 juin. —  L ’amirauté a inform é l’A s- 
sociatcd Press que les derniers rapporls des ami- 
raux Jellicce e l Beatty causent un sentiment de 
jo ie  ; ils se résument ainsi :

«  Nous avons pénétré dans les eaux territoriales 
allemandes dans le but de provoquer un engage- 
ment. Notre escadre, quoique iuférieure, a atlaqué 
toute la flo tte de guerre allemande, l’a contrainte 
k regagner ses ports et k renoncer k toute entre- 
prise qu’elle pouvait avo ir en vue.

»  Sauf le Alarlborough toute la flotte britan­
nique de cuirassés de prem iére ligne faisait du 
cbarbou et se préparait k servir de nouveau en 
mer quelques heures aprés son retour aux ports. »

On pavo se á  B irlin
G e n é v e , 3 juin. —  On télégraphié do Berlín 

qu’ k la suite de la bataille navale victorieuse du 
iskanger-Rrk. livrée k des forces supérieures, le 
baúl commandement ordonne de pavoiser les bíUi- 
ineuts publics.

Un dócret donne un jou r de congé k toutes les 
ocoles, le 5 juin, k l oecasion de la «  v icto ire na­
vale » .  Ce jou r-lk  les écoliers seront rendus at- 
tentifs k l'importance de cette victo ire et aux pro- 
grés réalisés par la marine allemande pendant le 
régne de Guillaume II.

A u  R » :cnstag
G enkve, 3 ju in. —  Vendredi, au début de la 

séance du Reichsfag, le président parlant de la 
bataille du Skager-Racu, reconuait que des nouvel- 
les détaillées manquent encore. II dit que piu- 
sieurs beaux navires allemands ont été coulés et 
que beaucoup de vaillants matelots ont péri.

Pendant cette déclaration, les membres du Con- 
seil fédéral du Reichstag se tenaient debout.

Le contre-am iral Heblingnans, directeur de 
l’oflice imperial de la marine, a déclaró j

De notre cóté, ont coulé le vaisseau de ligne Poni­
na ni, de 13.200 tonnes. alteínt par le feu de l’artille- 
rJe ; le petit croiseur Vrtiurnloh est manqúant ; quet- 
ques torpilleurs ne son! pas encore revenus.

Des infonnations concillantes ne sont pas encore par­
venúes au sujet des dégáts que nous avons subís e l de 
nos tperles en hommes. li va sans dire qu'une partie de 
nos vaisseaux est gravement endommagée. La partie 
principaie de ia flotte a reg&gné les ports.

L ’imuress:on á N  w-York
N e w - Y o r k , 3 juin. —  A  la  réception du com- 

muniqué allemand de la bataille navale parvenú 
le prem ier, les cours de la Beurse sont descendus 
de l k 4 i»oints.

Le  eommuniqué anglais ayant été ref.u ensuite, 
les cours ont remonté rapidement, revenant pres- 
que k ceux cotés avant la clóture.

L ’ o f f e n s i v e  a u t r i c l r l e n n e
arréoéa dans ls  T ren tin

Rom e, 5 ju in .  —  C om m an dem en t su p rén ib .

Dans la journée d ’h ier, Vinccssante offénsive de 
l ’ennemi, dans le Trentm , a été nelletnent arrétée 
par nos troupes, le long de tout le front.

Dans la vallée de Lagarina, duel d’a r lillc r ic .
L 'e iínem i u bómbame nos p o iilion s  de Cugni- 

Xugna, ju squ ’á Pasubio; notre arliLlerie a re  je te  et 
dispersé l ’in fanterie ennemie sur Zugna -Torla .

Le  long de la ligue du torren l de la Posina, aproe 
un intense bombarda maní des deux calés, l'in fa n - 
te rie  ennemie a pronbncé une v ió len le  aituque 
dans la U ireclion da co l de la Posina (entre le 
Monte-Spin et le M ont Cogolo), contre Selle (entre 
le AJont ilio ve  el le  Alont iíruyance) c t  sur le fro n l 
de Seghe-Sch iri.

Nous i  avons partout repoussé avec de fortes  
pertes.

S u r la haute plainc d ’A singo, la brigade des gre 
nadiers de Sardaigne, m aintient en notre possesion 
la pinino du Aiom teu g io , cuntre les persistantés 
attaques de Vadvcrsáhrc.

Au nord -cst du Alont Ccngio. lo  positrón de Bol- 
monte, plusicurs fo is prise e l perdue, a été d é fi- 
n itivem en l reconquise par nous, aprés une b r il­
lante alfaque.

Dans la partie  du fron t. le  long de la vallée de 
Campomulo. nous continuons n o lrc  pression contre 
la ligne de l ’ennemi.

Duns le va l Sugana, situation invariable.
En Carnic e l sur l ’lson io , actions in term itien tes  

des deux artilleries.
La nótre a bombardé les batteries placées sur 

le Alont Koederhohe ( val K ron h o f-G a il) et a géne 
le m ouvement des ti-ains dans la gare de S a in t- 
P ie rre  (Gorizia .).

Des aéroplanes ennemis ont lancé des bombes sur 
Ala. Véreme, Vicence et Schio. Les dégáts sont lé - 
gers, et i l  y a s ix  blessés á Vérone.

Nos' escadrilles de Caproni e t de Form an on t 
je té  une centaine de bomites sur les pares e t ¡es 
rampaments ennemis dans le fond de la vallée 
d'Aslico, avec de bons résu lla ts; i l  sont rentrés 
indemnes.

C O M M U N IQ U E  R U S S E

P é t r o g r a d ,  3 ju in .  —  C on u n u n iq u é  du g ra n d  
é ta t - m a jo r  :

F R O N T  O C C ID E N T A L

L ’a rtille r ie  ennemie a bombardé á plusieurs r e -  
prises le  bourg de Scholock c t la téte de pon í 
d 'lkskull.

Dans plusieurs secteurs des positions de Dvinsk, 
de vifs  combáis d 'a rtille rie  ont cu lieu.

Au cours de la n u il du 2 ju in , l 'a r lil le r ic  lo.urde 
e t légére de Vennemi a t iré  avec éncrgie sur la re ­
g ión  au nord-est du bourg de K revo.

Ycrs  10 heures du soir, le 1 " ju in , des colonnes 
allemandes ont pris V offctu ive contre le  secteur 
au sud du village de Bogousche. au nord-est du 
bourg de K revo, mais ellcs ont été repoússécs par 
notre fusiUade.

F R O N T  D U  C A U C A S E

Dans la d irection  de Diabelcir, dans la vallée de 
Bighelaou nos élémants ont repoussés avec suecés 
Voffcnsive des Tures.

L 'ennem i é la suite de son échec dans un combat 
prés de Kcvanduz, qu i a duré trois jours. s’csí 
repisé vers sa position préalablem cnt organisée d 
l'ouest de Revanduz.

L ’état de siége en Macédoine

Ba l ó n IQUE, 3 ju in . —  Les A ll ié s  o n l proclamé 
a u jo u rd ’ hu i l’é ta l  d e  s ié g e  dans la  zon e  d e  la  M aeé - 
d o in e  q u 'i ls  oceu pen t. / , .

La p ré fe c lu r e ,  le  p o rt, les postes  e l  té lé g ra p h a s  
e l  la té lé g ra p h ié  sans íll o n t  é té  occu p és  sans 
in c id en L

n o u v e l l e s T t  d é p e c h e s
-   ------------  N

Copenhague . —  Des pficheurs d 'E sIjerg am oncent 
qu’un grand croiseur. dont ils n'onl pu reeoim altre ia 
nationalité, a heurté le  2 ju in  une mine dolíante á 
50 m il'es environ au nord-ouest du batea, j-phare de 
W fU  au large de Blaavandslrui'k. Le navire cuula en 
ta rt p °u  de tomps et seufs quelques hom ues de i équl- 
page ont pu étre sauvés. •

LtenaF.í. —- De U oyd  an im are que -vapl*ur britan­
nique B o io n -V e rm n  a f i é  eou lé; i! n 'fta ii pas armé.

L j m srquis O evve, qui fa it V in ten ie du F o re 'gn ' 
O ffice pendant la oourle siisence de sii Ed. Grey, a recu 
les offic iers de l'arm ée fran fa iso  venus en Angleterre.

Ayuntamiento de Madrid



LES TROUPES SEREES A BI2ERTE. -  UNE

On sait qu’á Bizerta avaient été envoyées des troupes serbes pour y  étre reconstituées. Depuis lors, ces soldats, comme c< 
tou, ont éte preparés á collaborer á de nouvelles actions. L ’amiral Guépratte, gouverneur militaire de la ville, assi
O í  P  n  t  n r r A  m  n  o  o  n  ú  A  /> « n »  ¿ a . *  —_ . ! .  .  . a »  n » ,  .  • . ■ *

ceux de Cor»
„ ‘ ,  —  — ------------------« u u r e m n i i  ■nnuaire ue ia vine, assista récem»

ment, accompagne de son état=major et de l’état-major serbe, á une grande revue de ces troupes, revue qu’avait précédée un

solennel Service religieux. Le  long séjour que viennent de fa ire  Ies héroiques combattants de l’armée du roí P ierre, sur la  c6<« 
africaine, Ies a parfaitement reposés de leurs épreuves d’antan. Nu l doute que, retournés au front, ils n’y  renouvellent Ies adm u

rabies prouesses qui les illustrerent déjá, il y  a  un an.

Ayuntamiento de Madrid
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TR G P  de S U C R E
ou Jo. menacere jucvcyaiite

d ñ r t u * l i t i  e n  d e u x  a c F e i

P E R S O N N A G E S  :
J u le s - I l ip p o ly tc  B tr lin g o i» , S 5  ant, petit rcnlier. 
H o n o rin e  B e r lin g o is , 50 ans, sa femme.

A C T E  P R E M IE R

M ” " ' B e r l in g o is , rentrant du marché, l'a ir  fragi- 
que. —  Jales! Je rapporte un homard et de graves 
nouvelles!... (Sortant de son f iie t le crustacé an- 
noncé.) Neuf franes, ce homard! ce homard minus- 
cule!_. Enfin! C ’est aujourd’hui ton anniversaire...

B e r l in g o is ,  sourúmt. —  Et il est juste de mettre 
les petits homards dans les grands plals!... Et quelles 
sont ces nouvelles si graves, que tu en parais toute 
bouleversee ?... Est-ce que, par hasard. les Boches?...

M°“  Be r l in g o is . —  Il ne s’agit pas des Boches!— 
{Méprisante.) Les Boches, je  m'asseois dessus!...

B e r l in g o is . —  C ’est beaucoup d'honneur que tu 
leur fáis!...

M ““  B e r l in g o is . —  Jules!... I I  s ’a g it  du su c re !

3 e r l in g o is . —  Mon Dieu!... Cesserait-on d'en 
casser sur le dos du gouverncment ?

M ,n” B e r l in g o is . — N e p laisante done p as !... Je 
t'assure que l'h eu re  n 'es t pas á la p la isan te ' >  ! {So­
lé 11 nel c ) Ju les !... Je  t'annoncc qu 'avan t qu in ze  jou rs  
le  sucre se vendrá  q ra ran te-d eu x  sous le  k i lo !

M"'° B e r l in g o is . —  De Mme Martin, dont la 
niéce est la petite-cousine, par alliance, d'un gros 
cntrepreneur, qui est l'ami intime d’un grand épi- 
cier 1

B e r l in g o is . —  Hum!... Moi, tu sais, j e  suis un 
homme dans le genre de saint Thomas!... J'attends 
pour croire au mal...

M m“ B e r l in g o is . —  Qa, c'est exact!... Tu n'as ja ­
máis rien su prévoir!... Et la guerre ne t ’a pas cor- 
r ig é ! D'ailleurs, tu es de cetix qui n’y  croyaient pas 
á la guerre!... II a fallu...

B e r l in g o is . —  C’cst entendu!... J’ai eu tort...
M "1* Be r l in g o is . —  O u i !... É t il est fo r t  heureux 

pour toi que je  sois ta  fe m in e ! Jam ais je  ne suis 
prise au dépourvu, m oi, c a r  la  p rcvoyan ce  est l ’une 
de mes qualítés m a ítfesscs  1

B e r l in g o is , atéc un enorme sonpir. —  Helas!
M ”  B e r l in g o is , ouir&e. —  Que dis-tu?

B e r l in g o is .  -=  Jé d is  : hilas 1... Car je  me sou- 
viens des premiers jours de la guerre!... Conime la 
n iéce  de la concierge du beau-fréré du vice-consul 
de Gufttéínala... tava it annoñcé que fon  allait man- 
quer de tout. tu as emmagasiné, ici, des quántités 
invraisemh’ábles de lentUles. de pois cassés, de hari- 
cots, fonds de boutique. dont jamais ton épicier 
n'avait revé qu’il se débarrasse'rait uft jour.

M "  B u ri.in c o is , énervée. —  C ’est to u t ?

B e r l in g o is , en Vcrvc. —  Non cortes, ce n’est pas

tout!... Je me souviens aussi des fureufs qui te con- 
gest onnaient, ma bonne Honorine. lorsque tu cons­
tatáis que fes ' pois re- VoUiAíent pas cuire!... Par- 
bleti! Depuis des années, ils s’étaient babitués á pen- , 
ser qu’ils ne connaitraient pas llnimiliation de la I 
casscrole, et, déqus, olíeusés, i!s opposaient, á tes

tentatives, une résistance passive mais triomphante! 
Rappelle-toi tes récriminalions, parce que tu dépen- 
sais, pour une cuisson toujours imparfaite, un nom­
bre anormal de métres cubes de gaz!... Et tu com- 
prendras que je  soupire et que je  dise «  hélas! » ,  
lorsque tu vantes ta prévoyance!

M ”"  B e r l in g o is . —  Jules... je  ne veux pas te ré- 
pondre... parce que c’est ton anniversaire!... Tu  vou- 
dras bien cependant aconnaitre qu'il n’y a aucun 
inconvénient á faire ue grandes provisions de su­
cre?... (A vec  un sourire.) II va nous en étre livré 
cent kilos !

B e r l in g o is ,  saulant. —  Tu es folie?
M ”  B e r l in g o is , ca ’m c el digne. —  Je suis pré- 

voyante. (T res  salisfaile)  Ce sucre, qui bientpt se 
vendrá plus de deux franes le kilo, je  Tai payé trente 
sous, moi!

B e r l in g o is , mccontent. —  A li!... (ihaussant les 
cpaules) tu t’emballes!... Tu vas nous encombrer... 
Sapristi! tu aurais pu attendre!... L e  gouvernement 
a promis de...

M "“  B e r l in g o is , avec une pitic profonde. —  Le 
gouvernement a promis!... Mon pauvre Jules!... tu 
seras done toujours le bou gogo prét á tout croire!... 
Mon pauvre Jules!

ACTE II

M “ * B e r l in g o is , au comblc de la fureur, froissant 
son journal. —  Quelle infatnie!... O h ! c’est hon- 
teux !

B e r l in g o is ,  nuUemenl éniu. —  Mon D ieu ! Que se 
passe-t-il ?

M”  B e r l in g o is . —  Naturcllement!... tu  ne sais 
jamais rien, toi !

B e r l in g o is . —  Perm ets! Tu  lis le journal avant

moi. Commcnt veux-tu que je  counaisse les der- 
niéres nouvelles ?

M " "  B e r l in g o is , solennclle. —  Jules! L e  sucre est 
ta x i!

B e r l in g o is . —  B ravo! bravo 1... Un petit bravo 
pour nos gouvenvants, qui entin...

M * '  B e r l in g o is ,  avee rage. —  Im b é c ile !
B e r l in g o is , iuterdit. —  Plait-il ?
M *  B e r l in g o is . —  tdiot!
Berlingois. —  Compremls pas 1
M "" B e r l in g o is , manvaisc, —  Le coniraire meton- 

ncrait !... (S e  anisan t les hras) A lo rs ,tu  ne com­
prendí pas que la laxe arrive coimne les carabi- 
niers ?... Je l ’a i acheté un franc cin guante le kilo, 
'ce sucre que le s  aW res CSMif, ¿ presen!, payer vingt- 
s ix  so u s i t í

B e r l in g o is . —  Charmant!... Je t’avais pourtant 
conseillé de ne pas te presser!

M™! B e r l in g o is ,  hors d'cllc. —  Tu m’avais con- 
seiilé Ah 1 c ’est du propre!... Voilá comment nos 
dirigeants eiICouragent les gens prévoyants! (Se  
eroistmf  les bras.) Ainsi, pareé que je  n’ai pas une 
cervelle de linotte, parce que je  suis une femme d é  

tete, je vais péí-díe vingt franes? et avoir fennui 
d’étre eneoinbrée par cent kilos de sucre?... Sans 
compter que ma peste de concierge fera des gorges 
chandes 4 mon siijet!... A h ! non! non! (avec éner- 
g ic )  Cent fois non!... Ce rt’est pas moi qui les per- 
drai, ces vingt franes!... C ’est t o i ! ! !

B e r lin g o is , ahnri. —  M oi ?

M"’'  B e r l in g o is .—  Oni. to i!... ’I'oí, le responsable! 
Toí l ’électetir qui vote m al! Toi, qui ne sais pas choi- 
sir les hommes capables de bien gouverner la 
Frailee! 11 est juste que tu paies les failtes de ton  
gouvernement !... Tu preñáis trente franes par mois 

tes mentís plaisirs? Pendant quatre mois tu n’en 
que vüigt-eiitq!.., Qa t ’apprendra á 

bien voter !
E.-G- Gluck.

( í t tu s tra lio n s  de H a iit o t . )

Journaux du Fr
L A  P R O C L A M A T IO N  DE B O N H O M M E  I»
Du Cri ile  G uerre  (23‘ territoria l) :

A lous, présents ti venir !
Sa lu t  1

Nous, Boxhomme I " ,  par la volonté nalionale, Empj. 
r.-ur des Poilus, Hoi d'-s Tranchées, Duc des Bnvaat 
Marquís des Bedents, Comto des Saillants, Prineé 
Pestes crécoute, .Seigneur des Réseaux,

Paisons savoir i  tontea les X’ euplades, Tribus, 
mees, Régiments, Escouadcs et Cuisiues encerclant la 
Bélesíables Empires ct Royanlos ele l'Europe céntrale: 

Que
La Paix ne commencera qu*aprés ia guerre. . I  

De noü-e Roval Gourbi.
Bo n h o m h

C H R O N IQ U E  A G R IC O LE
De la Prem ió te  L igue  (3 ' artillerie colonial! 

78* batterie. S. P. 86) :
L a  P l a n t e . —  Parm i les plantes les plus apprécita 

du fantassiu, je  cilrrai la  plaute des pieds. Chez la 
alpius, c est une plaute grim pante ; chez les bifflm, 
une plante rampanle. Elle Vari-ose peu souvent. LUUA 
par les Boches pour fabriquer les gas asphyxiauts, soo- 
celte  form ule chirnique :

100 H 07  —  L H O  —  L  100 
Voisine, dans les ipotagers. avec l ’oignon. Ce deral* 

est em ployc dans la fabrication des gaz lacrymogéaa, 
dont l'o ignon  fa it la  forcé.

B O Y A U T E R IE
De M arm ita  (267' de ligue. S. P. 103) :
—  Pourquoi le Boche atfam é est-il heureux d'étaf 

fa it prisonnier par un diable bleu ?
—  Parce  qu ’i l  sait que toujours ce chasseur « I 

Vpain » 1

'L E S  R E C E TTE S  C U L IN A IR E S  
DE «  BOUM... V O IL A  ! »

Sardines M es ti l ’hvlle. —  Preñez de la maiu gauchí 
une bolle de oonserves sur laquelle se lit Petits me 
quereaux Saisissez de la niain droite une dé 
laquelle vous e-ssayez d'ouvrir la boite, con fon: 
aux inslruclions imprimées sur le couvcrcle. i 
o'est impossible. jelez la cié loin de vous, avec rage. 
Preñez votre lidéie eoul ,au. Percez-en une paroi «  
la bolle, Agrandissez Ic trou ú l ’alde du mancho. Soria 
le contmiu au moyen d'une fourchette íi escargols 
Etalez sur du pain (épaisseur 1 m/m 5). ’.Mange* 
sotlsfadlon et changez de llanelle.

M O B IL IS O N S
De Y Echo des Gotirbis  (131* territorial de esfl* 

pagne. S. P. 53) :
Afln d 'utlllser toutes les forees nalionales, i l  a 

déeidé que, désormais, tous les clments scraient «rW »

LE S  «  M A X IM E S  D U  C A M P  »
Du P oü u  Sa in t-Em ilionna is :
Le courage ne consiste pas á  braver sollrmeBtJ 

itiulilernent la mort. II consisle, aprés qu'on a 
conseiencieusement toules les préeautions humal 
i  a lle r  froldem ent et généreusement oh le  Dcvolf *r 
pello ^

D E F IN IT IO N  D E  L 'A P P E L
De YEcho des Guitounes (144' de ligue) :
Appel. —  Formalité rem plie p a r le  sergent de J\  

e ! qu i consiste á se présenter le soir, á une he ufe ¡ 
de van t  olisque canlonnement de repos en orí»"*
>• Tou t le monde est lk ? « Le sergent ne dolí ¡ 
tirer que lorsqtt’ tme voix  auiorisée luí a 
» Tous les présetils sont 1h . il ne manque que le- n| 
sents ! ■■ ce qui signiüe : >• Tous ceux qui doij.^ 
étre U> s 'y  trouveril, il nc manque qu e eeux dont ‘ 
sonco est justifico. »

Apftel est masculin pour les c iv ils  é t féminin P , 
h s ñiilttalres. Ceux-ci disenL : >• 1. appel est 
On dit également (en parlan! du kronprlnz, par e- 
p le) ram assd' « la pclíe » .

PE U T-Ó N  D IR E  ?„.
De la M itra ille  (Secteur postal 120) :
... que tous les collaboralelirs de la Mit 

d e «  éorlvains pleins de la len l el de génle ? Q||p- u i ^  
danl. des hauies rim es de la poésie, il arriverai> u.q- 
t  ur de tomber dans la profondeur insondable 
que arlic le  pbilosophique ? II r.’y  a pas de p lan »que arlicle pbilosophique ? 11 r.’y a pas 
crier «  Casse cou »  ! ■ aid1

... que le leeteur qui se sera qerdu dans les i0<íiÁ 
de notre fenillc ne dcvra pas ehcrcher oe él*
vateur ? P a r ui-dre de )a  Censure, nous » »  .¡e je 
i'l-ügés de supprimer toute indieation 
rci.seigner l'enneiui sur les opératioas

Ayuntamiento de Madrid



Dimanche 4  Jóm 1916'

— Trois dents arrachées par 
une baile ! Consolez-vous, on vous 
en remettra de pareilles...

— J'espére que non, elles étaient
gatees. (Emni lluarct.i

LEU RS ARM ES
— Allons, l’officier, donnez-tnoi 

votre épée !
— Nous o'avons pas d épée, 

mais je vais vous passer ma bou- 
teille de vitrioljie Rife Pieire Falkí

La route de Vevdun r
Droit devani toi— á ioo-,ooo cadavres dlcl—

■Castra)

%
— Tarteifle L. Notre rétl de ce sol» qui fiche fe camp-

líl 6au«ayre

Ayuntamiento de Madrid
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LES CON TES D EXCELSIOR

Le vaisseau dans la nuit
«  —  Mere, mere, j'a i peur!... —  N e  crains rien, 

mon Claude, mon amour... Vois, je  suis prés de toi, 
mes liras t'entourent, ta petite tete blonde repose 
contre ma poitrine. N e  tremble pas, mon tout petit !... 
Dors... Dors... —  J'ai trop peur pour dormir, ma­
man... maman!... —  Peur de quoi, mon amour? — 
Peur de la nuit. peur de la mer... Quand le soleil bril- 
lait. c'était si beau, si doux, de se sentir emporté par 
ce graud na vire qui courait plus vite que les vagues, 
et qui les laissait. toutes petites, toutes -Manches, s'es- 
souffler derriére lui, et qui s’en allait tout droit vers 
le fond du ciel. comme pour le traverser!... Mais, ce 
soir, j 'a i peur... Comment trouverons-nous notre 
route? Tout á l'heure, j 'a i voulu voir par le hublot... 
Ah ! comme !a nuil est noire! Et comme elle est som­
bre. cette mer groúdante qui bat la carene!... Par- 
tout l'obscurité, et le froid, et le iracas des ftots...' 
J'ai peur... Oú allons-nous?... —  N e crains rien, mon 
Claude, mon amour! Nous allons vers un nouveau 
soleil. Abandonnc-toi. repose... —  Mais si nous ren- 
controus des récifs sur la mer?... —  Nous ne ren- 
contrerons ni récifs. ni bas-fonds. Quelqu'im veille 
sur nous... Taudis que le uavirc plonge au cccur des 
ténébres, I'officicr de quart est á son poste, scul, at- 
tentif, grave comme un homme cu priéres. Ses yeux 
voient les sccrets de la nuit. 11 est l'áme du vaisseau 
aveugle et sourd, et nous pouvons dormir, car il 
veille pour nous— A ie  confiance, mon petit, dors... »

lie**

«  Ma mére bien-alinée,
»  Tqtit á l'heure —  tout á l'heure euiin ! —  nous 

allons bondir hors de cette tranchée qui depuis si 
'longtemps nous ¿erase entre ses parois de terre. 
Nous allons nous dresser dans la  bclle lumiére de ce 
jou r printanier. dans l'air libre, et dans Fimmense 
espace, affranchis de ce lardeau de silcnce, d'at- 
tente, et d'argile. C'est l'attaque... l'attaque, enivrante 
et téméraire, oü l’on chante, oü l’on triomphe, oü 
Pon meurt dans un tel éblouissement de passion que 
la  minute de la mort vaut toutes les années d'ttnc 
vie !... Si je  ne devais pas revenir, mere chérie, dis- 
toi que de telles morts sont des apothéoses. Rappelle- 
toi cette page que nous lisions -ensemble, le Vol nufi­
l ia l,  de Maeterlinck... Et songe que, nous aussi, les 
gamins qui tombons pour notre patrie, nous célé- 
brons avec la gloire «  de prodigieuses noces, azu- 
rées el tragiques, foudroyantes ct impérissables, so- 
1 ¡taires ct infinies !... »  Si je  nieurs, ma mere bicn- 
•ahnée, purifie ton désespoir du souvenir de mon or- 
gaeil. Dis-toi que je  suis fier d'étre un de ceux qui 
veilleut aux frontiéres de France par les jours mo­
ndones et les longues nuits... Rappelle-toi le soir... 
—  ah ! que ce temps est loin !... —  le premier soir 
tic ma premiére traversée, et ma terreur enfantine, 
ct comment tu mas rassuré... Nous voici maintenant, 
nous les hommes de quart... Marche, sublime vais­
seau !... Donuez, petits enfants, dormez... Et vous,

femmes, bercez en paix vos trésors... Nous sommes 
la qui veillons, et nous vous conduisons vers le nou­
veau "Soleil !..,

n Ton Claude. »

«  —  Brancardier Brancardier !... —  M e voici,
mon petit gars, me voici Ta voix etait si
faible que j ’ai eu peine á me diriger vers toi... 
Je te distingue mal, dans la nuit... Oú es-tu tou- 
ché ?... —  Je ne sais... Mon sang coule par vingt 
blessures... 11 s'est écoulé tout le jour... —  Mon 
pauvre gars!... C ’est dur, l'attentc?... Nous n’avons 
pu ramasser tout le monde : nous n'étions pas assez 
nombreux. L ’ennemi n’a pas cessé d'inonder le ter- 
rain de milraille. La moitié d’entre nous ont succombé 
prés de ceux qu'ils voulaient secourir. Les autres ont 
fait ce qu’ils pouvaient faire... Vous étiez trop... Ce 
n'est pas notre íaute, mon petit gars... Ce n'est pas 
notre faute... Maintenant, je  vais t’emporter...
—  Ah !... uon_. non... assez... Rcpose-moi sur la 
terre... Je souffre trop... L e  moindre niouvement 
ui'arrachera ce qui me reste de souífle... Donne-moi 
seulement á boire... M erc i!... Maintenant, va... V a  
vers ceux que l'on peut sauver !... —  Laisse-moi cs- 
sayer encore. Je vais te soulever plus douceinent.
—  Non... non... Ce n'est plus la peine, vois-tu... Je 
n'ai plus soif, je  m’engourdis... je  suis bien... Ah ! 
ces bailes qui passent sans arrét !... C'est un bour- 
donnemenl d'insectes, qui traversent l'air et la nuit... 
Couchc-toi done, camarade, couche-toi !... Pourquoi 
taggnouiíles-tu prés de moi ? —  Pour prief, mon pe­
tit. —  Tu es done prétre ? —  Oui. - -  Tu n'as pas 
peur de cette mort obscuro, de cette mort dans les 
ténébres ?... Moi. du moins. je  suis tombo dans la 
lumiére... J'ai le rayonnement de la g lo ire  au fond 
de l’áme... Mais toi... toi... quelle forcé te dresse ainsi 
parmi la mort qui róde?... —  La  forcé de Celui qui 
a été erucitié pour le salut des hommes. —  Ta foi est 
belle... C ’est la mieime aussi... Mais je  l'ai oubliée, 
depuis les jours de mon eníanee... Ah 1 je  vois pas- 
ser sur le ciel noir des ombres plus noires... puis de 
fulgurantes lamieres !... Comme ils sonnent, les clai- 
rons de victoirc !..*. Reste prés de moi, mon frére... 
Reste prés de moi, puisque ton cceur ne connait pas 
la crainte... Quel silence !... Quelles ténébres !... 
Parle-moi... Parle-moi, mon frére... Je t'entends 
á peine... Plus prés... Plus prés encore... —  Confie 
ton ame á Celui qui tient entre ses mains le fardeau 
de toutes les ames... II a pleuré, lui aussi, des larmes 
sangrantes, dans la nuit muette, sous les pales oli- 
viers, lorsqu'il dit á ses discipies : «  Mon ante est 
triste jusqu'á la mort... Quoi, vous na  vez pu veiHer 
une heure avec moi?... »  Puis il alia prier, disant : 
«  Mon Pére, si ce cálice ne peut passer sans que je 
le boive, que votre volonté soit faite !... »  Mon petit 
gars !... Mon frére !... Tu ne m’entends plus ?... 
I,e cálice est bu !... Oh ! Seigneur ! sur tous ceux qui 
souffreut et pleunent, sur les blessés et les niourants, 
sur les douloureux et les révoltés, sur celui que tu 
viens de rappeler á toi ct sur ton serviteur qui t’im- 
plore, sur tous les étres, veille á jamais, Vcilleur su- 
préme !... Ouvre á ces ames qui abandonnent la terre 
les portes d'or de ton amour !... »

Auguste BaillyT

AUX HALLES CENTRALES
L e  p rem ier  essai de ven te au déta il souléy. 

„  des protestations

Hier, pour la premiére ¡fois, ont élé appliguées, a»' 
Halles, les nouvelles dispositions prises par le ¿«i? 
de pólice, d'aceord avec M. Malvy. ministre cle’Jw  
neur, pour Umlter la résserre et livrer ii la vento > 
détail les marehandises n’ayant pas été prises 4 8  
vente eu groa.

De ncmibreusos ménagéres se sont iprésentées dn 
9 heures au pavillon de la voladle. Alais les inarchto* 
détaillants avaient de trés bonne heure tout aciiet' 
i! ne reatait plus ríen i v( ndre ! II y eut des prults-f 
tions assez vives de la part des ménagéres préseafe 
I.es inspecteurs eurcnl loutes les peines du monde i 
leur faire comprendre qu’il p "en Ir ai t pas dans l 'e s á t j  
des dispositions préfcelorales que les marchand» 
gros fussenl obligés de garder pour la vente aa détiii 
la marchandise qu’üs pouvaient ve ndre plus char tfea 
heures plus tflt.

Au pavillon du poisson, ¡1 rcstail. peu de maroinj. 
dises, les arrivages ayant été faibh-s re. matin (1:13# 
kilos en tout, donl 53.900 kilos de marée . II ne reda! 
guére que des « grosses piéees » et des p' dísona dtj 
qnalité inféricure. Un tabfeau des prix maxlma, 
respondan! aux plus has prix du gros. était afOrtií 
OtTi-aines ménagéres nuraient voulu que les marcha* 
délaillassent les gros poissuns par iivre, ce qui le* 
ful réfusé, car qu’eussi'iil, futí les marehauds 'le li 
parlie iovendue 1 On leur conseilla de se grouper pe* 
acheter la <1 piéce •• entiére. Lii encore il y eut 
proleslations, tumulte, intervention des inspeclaif 
qui, du roste, donnérent raison aux inarohandnH

TRAVAILLONS  TOUS 
pour la Déieuse nationale

Nos soldáis maitrisent rennem i; dans les tu­
nes, nos ouvriers travaillent nuit ct jou r pour a-> 
t ive r  la production des canons et des inunilic®. 
Ceux qui ne peuvent agir ni aux années ni data 
les usines doivenl plus que tous autres s'efforeerik 
collaborer k l’action eommune.

Qu'ils épargnent pour avoir des disponibililá 
dont ils puissenl disposer pour les préter au Tré 
sor. C’ est pour eux le rneilleur moyen de fourniri 
nos défenseurs ce qui leur est nécessalre. Ils do> 
vent tiansform er leurs disponibilités en BonsM 
en Obligations de la Défense nationale.

Les Bons sont á échéance <lo 3 mois, O mois, 
1 an. Lorsqu'ils ont raoius de 3 mois d’éehéanoel 
courir, 1 I3 peuvent étre négociés k la Banque & 
France, comme des lettires de c.hange, et quand leur 
échcanre dépasse trois mois, la Banque de Framv 
peut avancor aux porteurs 80 0/0 de le ■ vale"-- 
noininale.

L'intéréL des Bous ú 3 mois est de 4 0/0, rio* 
térét des Bons h G mois est de 5 0/0 toujoun 
payable d’avance.

L ’iutóret des Obliga!ions est aussi payublcé'1' 
vanee, exempt d’impñt; ellos sont délivrécs pendan’' 
da prem iére quinzaine de ju in  ii 95 fr. 97 i»ar coj1' 
puré de 100 franes*Leu r rendement est sensftl*' 
ment de plus de 5 0/0.

Nous devons nous empresser de so u ser i re 
Bons et aux Obligations de la Défense nali<*^ 
chez tous les comptables du Trésor, dans T°u®Jn 
bureaux de poste et aux guichets de la Bauq® 
de France.
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PAR

Mme Claude LEM A ITR E

UHAPITRE X IX
Pour elle, cro ire au malheur de son pére c ’était 

douter de la valeur et de la bravoure du lieute- 
nant qu'elle admirait. Ayant forgé de toutes piéces 
cette jo lie  idée fausse dans sa cervelle d'enfant 
nimable. e lle y 'tena it, la trouvant reconfortante : 
Gaspard était invincible, D id ier invulnerable, tout 
cela parce que Monette avait á peine vingt ans et 
qu ’ti cet üge il faut de 1‘espoir présent ct de la 
jo ie  en perspective. _

La  jeúne tille n’ava il pas sa pareille pour don- 
ner du courage aux rófugiós, aux blessés, aux 
.-oldats qui Iravcrsalent le pays ou qui y  séjour- 
naienl.

Blondo e t rose, déjü elle était un rayón de 
soleil sur une lleur celóse, la regarder était un 
¡bonheur, et quand elle parlait de sa vo ix  fralche, 
ile vicloire. de guerre finie et d'avcugles rendus a 
la lumicge elle était la consolation méme, la gerbe 
de roses ou la phrase musicale dont on endort la 
soull'ranee des aftligés, dont on pare les victimes 
de 1'auguste morí.

Patrióte ándente, elle ne doutait pqs un instant

du triomphe des champions du droit e t de la jus- 
tice sur les envahisseurs de la Belgiqúe et du Nord 
de la France.

Un jou r le pére Chapuis s’avisa de raconter que 
les Boches n'élaient pas encore chez eux et qu'a- 
vant de retourner dans leur Allemagne ils pour- 
raient faire. encore beaueoup de mal, et des larmes 
de rage montérent aux yeux de Monette. E lle accu- 
sa le  bonhomme de manquer de lovauté envers la 
France/elle parla méme de le  renvover de Biaud. 
II fu t réintégré dans les bonnes ¿races de la de- 
moiselle ohátelaine par l’abbé Joachim : un peu de 
pessimisme était bien pardonnable k un pauvre 
homme cliassé de sa vi líe, de sa maison, dépouillé 
de tout le fru iL  d'une existence laborieuse. Mo­
nette com pril et pardonna.

Bref, elle avait tout le feu des jeunes rlacses, 
elle était la con témpora ine de ceux .qui part alen t 
k la guerre en arboraut des jianeartes on sont 
écrits en grosses lettres ces simples mots : «  A 
Berlín ! »  E lle était la sccur des Marie-Louise, des 
petits qui .font si dólibérément, si noblement le sa- 
criíice d'existenees si pleines de promesses á leur 
patrie.

Fantassíns, cbasseius, zouaves de v ingt ans hé- 
ro'iques et décimés á Charíeroi et sur l'Yser, vous 
éliez de l’áge de cette petite Monette dont la pour- 
suite hardie du plaisir e t le goút de la v ie  se tour- 
naient avec une juvénile ardeur vers líTdéfense du 
sol et de l'esprit francais.

Monette éorivit une le tire  chaleureuse, émue, au 
lieutenanl Gaspard Boisselle. E lle disait : «  Vous 
éles un liéros, on le dit k Provins et je  m’en fé li-  
eite. »  E lle avait souligné le «  je  » ,  lu i inoniraut 
ainsi avec que! intérpt elle rmvnit ses exploits 
guerriers.

«  Quand aurez-vous la croix que vous cié'i- 
tez ? »

E t le pero prodigue, objet de la lettre, le P ĵ 
qui l ’avait g&lée k Paris ne venait que tout i  •*. 
'k la fin de la secunde pago d'un papier eepeafr 
assez liaut et assez large :

«  Nous n'avons plus de nouvelles de mon pi':'£ 
ma m ére est dans uoe inquiélude mortelle. f  
pére qu’ il ne lui est rien arrivé. II a quith 51 
dépdt vers le  0 novembre et il pensait partir *» 
son escouade pour l’Aisne. Sa compagnie est
son bataillon le  ...........   ... peut-étre pourrez-vous
d on n er de ses n o u ve lle s . N 'v  m an qu ez pas, j e G ,  
en  su p p lie , v o u s  m e ttre z  un  le rm e  au x  LoiM’>,*eoB 
de ma m ére . M on  p é re  a dans son escou»®* 
b ra v e  p o ilu  du n om  de Gringaud d o n t i! nous f  •- 
lait lo n jo u rs :  c '.-st le  t y p f  itu so ld a t d cb rou iila‘ ”J'n. 
e s l  sans d ou te  avec- m on  p é re  dans qu elque?/ ,;. 
ch ée  oü  le  v a gu em e s tre  p asse  ra rem en l. I^P  
j e  v ou s  p r ie ,  sa p os itiou . »  ,

G asp ard  tom b a  des  núes, ou  p lu tó t  i i  -ce

nonnades.  ^¡i

(¡aspard loniha des núes, ou plutot n se ■-y n¿. 
plein ciel tandis qu’il lisait cette missive a¡ y  
lons oü il se reposait entre deux périodes \

jnnades. ul, , úU'il
A insi Mlle Durand de Blaud, la jetm e n „3ían; 
íérissait depuis l’enfance s’exprim ait en Je 

de troupe. E lle parlait de poilu, de 
vaguemestre, de caporal et d’escouadc! U “
Ct il rmirmiiirn - -«•»<*il murmura r  • «re-

—  Voyez oü le m ililarism e va se nicher,
ácrine isent.

•  Et il songeait qu'il avait bien de la 
.euper ainsi d'exquises créat.urcs. 1®

Au m ilieu des .hor¡'*nrs de la  guerre. ai* 
tonnerres de l'artilleric et tant de sangia _  (,t 
bats auxquels il avait participó, la fc’r a '

Ayuntamiento de Madrid
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En íemlletant les Revues
hans la R e m e  hebdomadaire, M. F irm in  Roz pu- 

u¡e uu article fort documenté sur Le  Germanisme 
! / r  E la ts -U n is .  ,  , ,

11 nous dit, i  propos de.la  solidante allemande 
wiapitre intitulé : Un E ta t dans l ’E ta t) : 

i 'j.-tion allemande n’en gardait pas moins une grande 
trne duc a U solidarilé des Allemands d’Amérique a 
L - altachement 4 la cause allemande. La caiupagne 
5  \l bernburg, qui venait de mamfester cet état de 

ne l'avait pas créé. L ’échec de celte campagne

avait suhi

les usi* 
•our k- 
luí tica 
ni das
rij-cer de

aibiüíá 
a u Tré-

d¡osw, ne l avan pas 
•> le sunprimait ñas. . . , .
Li «niidarité des Germano-Amérieains 

rtoreuve la plus ddeisive : cello des sacrific-s flnau- 
iíL  I’our mener á bien son cnlrepnse, 01. Dernburg 
n avait point apporté de fonds avec lui. Non seulement 
u élait assuré de trouver sur place tous ceux dout :1 
fcurrait avoir besoiu, mais encore il rompían bien en 
L i« passer des -Lats-Unis en AUemagne. Et, en effet, 
il reu-sil 4 conslituer une caisse abondammenl pour- 
.i ,* ¿■ice 4 des préléveraents personnels et colloetifs 
«.'chaqué individualité. e,baque groupement ou asso- 
(iation d’originc allemande ; el de plus 11 créa un syn- 
dkat de tanques allemandes en vue de realiser 1 enort 
Jianeier néeessalre i  la politique allemande. Le sys- 
toe des prélftvements personnels et collectirs n au- 
rn' vas été possible sans des statistiques dument éta- 
fc'ios et tenues 4 jour par des fonctionnaires spéclaux 

l air bassade et des consoláis allemands. Nous avons 
que M. Bernburg avait choisi sur ces lisies son 

ílil-niajor. Elles lui servirent aussi á répartir par quo- 
liS sa contribntion de guerre, qui fonrnit pour le 
moler trimestre plus de Irente millions, el ensuite, 
usqa'au mois d’avril 1915 environ, un mínimum de 
rens millions par mois. Les banques allemandes nég.o- 
derent avec habileté et éeonomie des emprunls plus 
oii moins importants pour Berlín, tel l'emprunt de 
|ii milions de doliars sur des bons du trésor allemand 
n d’autres, aprés liuit mois de guerre, 4 des mtéréls 
Huí ne dépassaient pas 5 pour 100. Elles avaient inérne 
rvussi á se ménagei la complaisance du contrélcur ge- 
Bérai des flnances, qui relirait 4 la Riggs Bank d inupor- 
U:its dépóts faits par le gouvernement et refusait de 
luí verser l’ inlérét de son dépOt de garantió, attitude 
4autnnt plus étrange que le secrétame du Trésor, mi- 
m-lre des Finalices était M. Mac Adoo, le gendre du
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’acliun allemand» ne trouva pas un moiudre appui 
dras Pindustrie et le commeree germano-ainéricains.
• L'industriel, le commeifant allemands, émtgrés en 
tare américaine, restent Allemands, fabriquera et ven­
ían des produits allema*tts ». lis forment 4 leurs 
íropres yeux une sorte d'aristocralie qui veut et sait 
nsfer (fislincle. Elle se raiuiile dans toutes les grandes 
ontreprises modernes : constructions, cliomins de fer, 
nuces, métailurgie. L'active collaboratiou de ces mi- 
Ikux perinit 4 l'Allemagne d'acheter, dans les six pre- 
niures semaines de la guerre, plus de 5 milüards de 
*nrées et de munitions de toutes sortes : matiéres 
®anufacturées, matiéres premiéres, grand et petil ou- 
tillage, vidaut ainsi le marché américain au détriment 
de ¡i Francc, de l'.Vngteterre el de la Russie surtout, 
contre laquelle l'Allemagne, mise au couraut .par les 
Jtvíccs d’espionnage de M. Dernburg, eommenca, le 
‘  Bal 1915, sa double offensive de Pologne et de Gali- 
ht, quand elle sut que les comtnandes russes en Amé- 
hwe n'avaient pu étre exéeutées.

Enfln les Germano-Amériesins forment aux Elats- 
Ccis une populalion agricole non moins orgnnisée et 
d t̂iocte. Los cbilTres donnés par Al. Alpbaud remon- 
d'W riéj.i y | üOO et n’ont pu que grossir considérable- 

au eours des quatorze anuées qui ont préeédé la 
fjt-rre  ̂ Sur envirou 4.900.000 exploitations rurales, 
«1.952 étaient entre les mains des Allemands. Ils 
J'aien!, de plus, des intéréts dans prés de 300.000 au- 

et enfln fournissaient -1 0 0 .0 0 0  ouvriers ou régis- 
aux plus grandes fermes américaines. -  Ainsi

l'élérnent allemand figure, organisé, dans plus de 
20 pour 100 de Fexploitation agricole des Etats-Unis. 
II surpasse de beaueoup- ¡es autres éléments élraugers ; 
il est 4 lui seul supéfieur aux éléments anglais, írlan- 
dais et scandinaves réunis. »

Ces colonies agrieoles devenaient pour l'Allemagne 
un vaste marché d'approvisionnement ; elles la met- 
taient en ratpport avec l'ensemble du marché agricole 
des Etats-Unis. - La majeure partie de la flotte do 
coii.merce des pays neutres travailla 4 prix d'or a 
transporter en AUemagne les approvisionnements et 
lo bétail que les colons allemands aux Etats-Unis 
avait tout de suite trouvés. » Mais ces nremiers avan- 
tages ne pui'ent étre poussés trés loin 4 cause de notre 
maitrise de la mer et de nolre surveillance des. ports.

*  *  *

M. Maro Henry donne, dans la Re vue de París, 
de cu i-i eux «  Oroquis de l’Allemagne d’avant- 
guerre » .  Voici un p e lit lableau vivem ent enlevé 
et fort amusant :

Vers la me me époque, je  venafs d'écrire, en co'.labo- 
ration avec llanns Heinz-Evers, une piéee dont l'action se 
déroulait aux Indes. Le propriétaire du cirque Schuh- 
mann, llerr Cormnislonsrat Srhuhmann, avait tenu 4 
suivre ie mouvement et 4 donner 4 son puMic quelque 
chose dans le gofit du jour; mais son ¡nteiiigence 
obluse de vieil écuyer ie rendait incapabie de coinpren- 
dee nos intentio.is dramatiques. 11 avait accepté notre 
drame, 4 cause de sa luxueuse mise en setme, et parce 
que J’idée de faire évolucr des élépliants 4 palanquins 
au premier acte, et de planter des ibis roses dans une 
vasque de marbre au troisiéme aete, iúi souriait inflni- 
ment. Toutefois, ¡1 tenait absolument 4 introduire une 
seéne patriotique et un zeppelin au dernier tnbleau! Je 
Iransmets fldélement notre enlretien, qui eut lieu dans 
le pelit bureau de la direction, non loift des écuries 
au relent de crottin :

—  Voyons, messieurs, je vous assure qu'un zeppelin 
ferait bien 4 l’apothéose; c’est trés populaire et trés 
actuol.

—  Sans doute, sans doute, mais nous ne voyons pas 
la possibiiité d'inlroduire un dirigeable dans un conte 
des MUle et une Nults.

— Je ne suis qu’un bomoie- de cJieval, moi; je n'ai 
pas des idées comme vous; je m'exprtme mal, mais je 
oonnais mon public, je  vois trés bien la chose d’iei, ct, 
sans me permetLre de vouioir vous en remontrer...

—  Ilerr Ruth, dites-nous franchement ce que vous 
avez knagMé. ,

—  Eíi bien, voii4. A la tin, les Anglais, qui sont aux 
Indes, n'est-ce pas. envoient un régiment de cipáves 
pour combatU'o le Maharadja. Vous trouverez bien un 
muyen d’expliquer la chose. Pendant la bataille le eomte 
Zeppelin arriva dans son dirigeable. J’ai un truc épa- 
tant pour faire inaroher le bailón...

—  Oui. mais...
—  Laissez-moi vous expliquer. On pourrait eorser 

l'effet par. une allégoric en donnant par exeuepte au <t¡- 
rigeable les traits de la Gemianía. Elle ferait des «ga- 
ceries au vieux Zeppelin, une sorte de pantomimo, 
n’est-cc pas. Dans sa nacelle, ie vieux Zeppelin répon- 
drait par des gestes, il lui montrerait sa barbe blanehe : 
,• Vois-lu, j ’ai pas sé l’áge, je  suis trop vieux. Qa ne va 
plus. » Le public s’amuserait. Alors la Gemianía, émue, 
embrasserait le vieillard au front. L ’orchestre cnton- 
nerait le Oeutschland über alies, et le coante Zeppelin 
jetlerait des nombes sur les Anglais qui seraienl vain- 
eus...

Je jure iei, connue ou le fait solenneUemcnt au Iri- 
bunal, de dire la vérité, rien que la vérité, si exlruva- 
gante qu’elle puisse paraitre au lecleur. Cet entretien 
entre un direeteur de cirque berlinois et deux érrivains, 
dont i’un était Franqais, est textuei. Nous eftmes toutes 
les peines du monde 4 dissuader Herr Schuhmann. 
Cette conversation suggestive prouve, en tout cas, que

deux ans avant la guerre, on envisageait déjá avec quel­
que plaisir, a Berlin, la possibiiité d’aiToser les Anglais 
avec des bombes lancées d'un zepeüin.

*  »  *

Dans la Grande Reoue, M. O. Hesnard montre 
YAllemagne d’aujourd ’h u i contre les grands A lle­
mands:

On flt de tout « en grand » : des produits chimiques 
et des styles d’arehitecbure, des livres el des engrais ; 
on fabriqua ipar centaines de milie, sur modéle arrute i 
Berlin, des philologues, des dramaturgos et des eln- 
mistes, des soldáis et des pasteurs. L ’Art désmteresse 
devint le triste métier de quelques isolés, estiletes re­
fugies dans leurs brasseries de Munich, el dont quel- 
ques-uns s’enfuirent á MoiUmartrc. La Morale •*t la 
Religión s'enseignérent selon les plus sures méliiodes : 
elies devinreut tout simplement Sumnission et Supers- 
tition. Le pays qui avait vu muiré Sehleiermaoher et 
Strauss. Jacobi el Baur offrit de grosses situations a 
quelques exégétes décoralifs et honores —  parce qu « il 
faut bien faire quelque chose pour l'intelligeuce >. 
.Mais la Morale allemande ! Elle a actuellement pour 
catédiisnie les « Kaisersworle et les quelques ser- 
mons pleurards que ]’auto rilé militaire distribue a ses 
troupes. Alais la Religión allemande ! Pour savoir ce 
qu’etle est, il faut avoir iparcouru les doeuments trou­
vés sur les soldáis allemands au eours de cette guerre. 
Bresque lous ont dans leur poehe cette " Let'.re du 
CieS » qui débute par 8 on 1 0  majuscules cabalisliques, 
papier d'origine parait-il miraculeuse, et qui n'esl autre 
chose qu'une incantatieu magique pour ■■ détmirner les 
projectiles ». Ge n'esl plus ni du cliristianisme, ni du 
piétisme, o’est tout simplement de la magie. Quatre 
siéeles aprés ía Reforme, les tlls de LuUier retournent 
aux dévotions du négre et mettenl des gris-gris dans 
leu- iportefeuille. Cetté dislributinn des fétiehes est un 
des 'Chapitres importants de 1’ organisation alle­
mande ».

— -—> * <  -------------------------

La Commission sénatoriale de l ’armée 
entend le gouvernement

La commission sénatoriale de l'armée, réunie sous 
la présidence de AL Ülemenceau. a entendu liier Al. Aris- 
tide Briand, cprésidenl du Gonsei!, et le général Roques, 
ministre de la Guerre.

La séance a été enliérement consacrée 4 l'examen des 
qi.estions concernant. I’ürganisation de la défense de la 
región fortiflée de Verdun, et, notaminent, des ubser- 
vatious présentées par Al. Charles Hmnbeit sur l’ar- 
tillerie de l’armée de Verdun.

La suite de la discussiou aura lieu la. semaine pro- 
chaine.

—  ------------------------------------------ —  I d  ----------------

M. Viviani rend comptc au Conseil des ministres 
de san veyage en Russie

Les ministres se sont réunis b ier matin, á l ’E ly - 
sée, sous la présidence de Al. Poincaré. lis se sont 
enlreténus de la situation m ilita ire et diplom ati- 
que.

M. V ivian i, gardo des-Sceaux, a ensuite rendu 
comple au Conseil de la mission en Russie dont il 
avait été chargé par le gouvernement.

L ’A F F A I R E  S C H R C E D E R

A m s t e r d a m , 2  ju in . —  L e  p a rq u e t  a  fa it ap p el 
de l’ a r r é t  do  la G our d ’ a p p e l q u i a a e q u ilté  
M. Schrceder, ré d a c teu r  en c-Uef du Telegraaf, a e -  
cu sé  d ’ a v o ir  mis en  d an ge r la  n e u tra l ité  de la  H o l-  
lande p a r  u n  a r t ic le  su r le c r é d it  d e  l’Europe. 
■ Handelsblad.)

J^uté lu i semblaient encore plus néeessaires k la

— Chérie, nía chérie!...
® dit 4 haute voix ces niots do tendresse. 
Calvanisé á la fois do fe r et de feu, ne voulant 

J[netlre aucuno impossibilité, il décida de re- 
jU'tver le caporal D iiiier Durand. Tandis qu’il ré- 
J^hissait sur la meilleure maniére d’ aboutir le 
P¡“  rapidcmenl possible dans re lie  recherche, le 
j^h'd s’apprétait á serv ir i’o ffie ier. II devient si 
¡¡“ Jeineul, Fauxiliaire des gens heureux, et Gas- 
r!.'1 l'élait depuis qu’ il avait recu la lettre de la 
. j eune filie qu’il aimnit et dont il se crovait 
^  i  présent...
jJ ’.aspard se souvenail d’un bravo type d'ouvrier 

''jsien qu’il avait reneonlré des le début des 
. ulités et qui, égaré loin de son régiment par 

PérégrinaUons de bataille, avait aidé les ser- 
d'une halterio d’a rlillerie  décimée par une 

trés rapprochée. II se souvenail du nom 
c.e chasseur k pied. le méme exactemcnl que 

j. du soldal cité par Mlle Durand de Blaud dans 
jie t lr e . I¡ s’appelait Gringaud, comme le cama- 
¿2® de Didier. Mais deux soldáis du nom de 

pouvaient exister et encore peut-étre ne 
Pier°?trera t̂—il jamais ni l'un ni l'autre : un trou- 
félu 1 l lleui'e actuelle éta it parei*. k un maigre 

fa ille  égaré dans la grande arraée fran -

aiors qu’ il commenfait une minutieuse en- 
“* 11 f  ns k  ,nonde des ambulanees, notre favori 
tijp » “pUnne trouva dans un hépital du front s i- 
-'•Asii« , ns méme nn homme dont lé ta t ne né- 
dait ?•.,tlUlí quelques jours de repos et qirf atten- 

renvoyé au feu. Dans ce poilu de la
e espéce, le lieutenafit Boisselle reconnut

Gringaud, son Gringaud qui pouvait fo r t bien étre 
aussi celui du ehátelain de Blaud.

Bien abreuvé, bien nourri, confortablemenl ins- 
tallé dans nn jardín alienan! au collége devenu 
hópital pendant la guerre, il salua l’o flicier, en- 
ebanté de retrouver Icp a lron  d’un des fameux 75 
qu’ il avait eu l'honneur de serv ir pendant une 
journée. L e  lieulenant interrogea Gringaud sur sa 
blessure et celu i-ce répondit en plaisantanl. :

—  C’esl une phalauge du pe lit doigt. Les Bo­
ches in’ont emporté §a avec une de leurs bailes. 
J'al.tendrai pas qu e lie  repousse pour aller leur 
rendre la politesse.

1 1  brandit dans un geste de menace sa main em- 
maillotée de pansemenls. .

Gaspard était enehanlé de renrontrer Gringaud, 
ii eut pour le soldat un sourire ravi.

—  Je suis heureux de vous voir, d it-il.
Gringaud eut son air le plus avantageux, celui

d’un soldal fé lic ité par ses chefs. Puisqu’ il ava-t 
laissé un aussi bon souvenir au lieutenant, c étau 
pour lui une raison de pius d’espérer le galón de 
laine qu’il ambitionnait et dont il était assurément 
digne. , , _  .

Gaspard avait pereé le conteatement de Grin- 
gaud e l deviné son objel. 11 avait trop le senti- 
ment de ce que doit un supérieur a un troupier 
gai et vaillant pour le décevoir en 1’ interrogeanl 
trop promptement sur le  caporal D id ier Durand.

II o ffrit des cigarettes a Gringaud, s’ inquiéta 
de sa santé, de son hien-étre. N’ava it-il besoin de 
ríen, en vétemenls, en nourriture?

—  Je suis gavé, j ’ engraisse, mon lieutenant. 
Quand je  retournerai dans une Iranehée il faudr.» 
peut-étre bien que je  laisse mon ventee au pre­
m ier avant de descendre au sous-sol. Pourvu que

les Boches ne me le rabotent pas, c’est tout ce que 
je  demande.

—  Je vous trouve plutót amaigri, remarqua Gas­
pard.

—  Que voulez-vous, i;a no va pas toujours en 
douce, répondit le soldal. Je ne sui3 pas bilieux, 
j airne pas m'en i'aire, seulement ?4 impressionne 
lout de méme quand on vo it les camarades i'au- 
chés comme les épis 4 la moisson. A h ! les pauvres 
vieux! II n’en reste pqpr ainsi d ire pas de mon 
escouade.

C'était pour Gaspard le moment de s'enquérir 
de Didier, mais par délicalesse il commenía par 
une question imprécise.

—  Vous avez eu beaucoup de pertes dans vo -  
tre compagnie, autour de vous?

Gringaud secoua sa téte d’arriére en avant á 
deux ou trois reprises.

—  Vous pouvez le dire, mon lieutenant, et oii 
dirait qu’ ils choisissent ; ?a tombe toujours sur les 
meilleurs e t sur les chefs. Mon capitame a-été tue 
üevant rnes yeux et un de la Croix-Rouge a im ­
porté mon caporal qui ne valait guére mieux. Ln 
deux minutes, les deux coups avaient porté.

—  Je crois justement connaltre votre caporal, 
répondit Gaspard. N'e s 'appela it-ir pas D id ier Du-
i'an£l? ^ ,  ,

—  G'est bien son nom, répondit Gringaud, et 
uu brave type qui partageait tout avec nous. Nous 
n'avons manqué de rien pendant le  voyage. L était 
du vin, du tabac et de la pitance, tout re qu’on 
voulait. Q'a été comme un fa it expres : allcz! des- 
cendu au prem ier bou let de canon.

(A suivre.)

Ayuntamiento de Madrid
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B L O C . N O T E S
C O R P S  D I P L O M A T I O U E

—  S. Exc. i l .  José Oso río, m in is tre  d 'E s p a g n e  en  H o lla n d é , et 
21 me José Osorio o n t q u ilté  P a r ís  p o u r se  ren d re  á  M ad rid .

m a R í á g e s
—  L e  6 a v r i l  a  é té  b é n i á  T o k io , p a r  S. C.r. l ’a rc h e v é q u c  de 

T o k io , le  m ariag e  d e  Mlle Louisc Reffnault, filie  d e  S . E x c . M . Re- 
gn attlt. am b ansadeur d e  la  R ép u b liq u e  fra n q a is c  a u  ja p ó n , e t de 
M m e  E . R e g n a u lt, a v e c  Al. Costoit Boitrgois, lie u tc n a n t d e  v a is -  
s e a u , in te rp re te  d e  I 'a m b a ssa d c, fils  d e  M . B oitrg ois .

N A I S S A N C B S
—  T,a romtesse Gcorgcs de Caslries, n é e  S align ac-F én e lO n , a

d o n n é  le  jo u r  á  u n e  filie, q u i a  re c u  le  nom  d e  T h érése .
—  Mme Jacaucs Bellon, n ée  P a y e n , a  m is  a u  m onde, au  chu­

te a n  d e  C h a rrie re -B la n ch e , u n e  filie  : A gites.
—  Mme Gastón Villedey de Fanle, n ée  Y i l l a t l c  d es  P r o g n e s ,  

a d on n é le  jo u r  á  u n e  filie.
—  Alme Ádricn Chobillon a  m is  au  m ondé u n  fils, le  31 m ai.
—  L a  comtcsse Lite de 1.a Brossc 3 d o n n é le  jo u r  á  u n e  filie, 

q u i a  e tc  ap p elée  M o n iq u e .

D EU11.S
N o u s  a p r  —  n on s  ^  m o r t  :
D e  M. Alasseur, d éjm té de T arro n d issem en t d e  G icn  c t  an cien  

sé n a te u r  d u  L o ir c t . d ccéd é  á  l ’ á g c  d e  s o ix a n te -tre iz e  a n s ;
D e  la  comtessc ríe Rostaug d o u a ir ie re , décéd ce ¡i l ’ áge  d e  qua- 

tre -v in g t-tro is  a n s ;
D e  M. Jo!y ríe BamfncvHU, jtrésiden t d e  la  C o m p agin e  d'as- 

s u rá n c e s  le  P h cen ix , d écéd é e n  son  d o m ic ilc , 8, rite  Cai'nbacérés, 
á g é  d e  so ix a n tc-d ix -lm it a n s;

D u  s e rg e n t P ierre Surcau.v. m o rt p o u r la  F ra n c o  le  5 m ai, sous 
V e r d u n , p roposé p o u r u n e c ita tio n  á  l ’o rd re  d e  l'a rm é e , f ils  du 
se n a te u r  d e  la  V ie n n c ;

D e  M._Jeait Alqitié, lie u tc n a n t _ d ’a r t i lle r ie , an c ie n  e lé v e  de 
l'R C o le  ceTitralc, d e c o ré  d e  la  le g ió n  d ’ h on n eu r e t d e  la  C ro ix  
d e  g u e r r e , m o rt p o u r la  F ra ile e , fils  d e  fe u  le  b áto n n icr d e  l ’or- 
d r e  des a v o c a ts  d 'A n g o u lé m e  e t d e  M m e, n ée B o u r za c ;

D u  lieutcnant Muiiricc IVatcrlot, m o n  p o u r la  F ra ile e , c ité  á 
l 'o r d r c  d u  jo u r ;

D e M. Marie-Fraitcois-Emmanuel Bes ríe Bere, co lo n e l d 'a r til-  
le r ie  en  retra ite . an c ie n  a d tn in istra teu r d e  l 'K c o le  d ’a r ti llc r ie  de 
F o n ta in cb le a u . o f f ic ic r  d e  la  I.égion  d ’h o n n eu r, m éd a illé  de 
18 70 -18 71, d écéd é, en  so n  d o m a in e  d e  B o r d j-M c d fa , p ar A u- 
m a le  ( A lg é r ie ) ,  á  q u a tre -v in g t-d ix  ans;

D u  lieiiteuant d'artUlerie Jacques ríe Mitry, m o rt á  l ’ h ó p ita l mi- 
J ita ire  d e  B ...  d e s  s u ite s  de -la fié v re  ty p h o ld e , c o n tra c té e  au  
fr o n t ,  c ité  d e u x  fo is  á  l ’ o rd rc  d e  l’ a rm é e:

D u  lieuteuant Geralrí SRring-Ricc, tom b é s u r  le  f r o n t  an gla is, 
¡>et¡t-fils du p re m ie r  lo rd  M o n tea g le  d e  B ran d o n  e t le  p lu s  je u n e  
f r e r e  d e  s ic  A r t liu r  S p r in g -R ic e , am b assad eu r d e  la  G ran d e - 
B r c ta g n c  á  W a sh in g to n ;

D11 comle rín Coctlosquct, d é cé d é  á  la  S a p in ié rc  S ain t-M ich el, 
p ré s  d e  N’ a n c y , dans s a  s o ix a n te-sc iz iém c  an n é e;

D e  Mllc Suzanne Carlicr, filie  d e  M . e t M in e  P a u l C a r lie r ,  ié -  
Cedée d a n s  sa  o n ziém e an n é e;

D u  solríaf Andró Bonnioi, en g a g é  v o lo n ta ire  d e  la  e la s se  19 17 , 
m o rt  p our la  F ra n c e , fils  du  d is tin g u e  p ro fesseu r d ’ h is to irc  au 
ly c é e  J a n s ó n -d e -S a illy  ;

D e  Mme Gravicr, b e lle -m érc  d e  M . d e  T h é lln , in s p e cte u r  gen e­
r a l d es  p o n ts  e t c liau ssées ;

D e  Mme B lisa be th KeUcr, p r ic u re  g e n é ra le  d e s  D o m in ica in es  ;
D e  M. Charles Gauzain, ju g e  d ’ in s tru c tio n  a  S e n s , so u s-lie u te- 

n a n t d ’ in fa íitc r ic , m o rt  p o u r la  F ra n ce .

A L ’EXPOSITION D’HORTICULTURE

M. Jules Mttline, m inistre de l'Agriculture, a 
inauguré h ier aprés-m idi l'exposition florale 0 1 - 
ganisée par la Soeiúté nalionale d'hortirulture de 
France, en son hólel de la rué de Grenelle. L e  m i­
nistre -est a rrivé vers deux heures, accompagné de 
•MiM. Savourin, directeur de l’ agriculture, Lafont, 
chef du cabinet, ct Tisserand, ancien directeur de 
l'agr i culture. II a été re fu  par M. Viger, sénateur, 
■ancien ministre de l'Agriculture, président, de la 
Société d'horticullure, entouré des membres non 
mobilisés du comité.

Aprés un échange de quelques paroles de bien- 
venue et de félicitations, M. Jules Méline a visité 
en détail l’exposition dont il a fort admiré les re- 
marquables envois et la magnifique ordonnance. 
Puis, il a parcouru le  salón des beaux-arts annexé 
ü.l’exposition et dont la plupart des ceuvres ont lé- 
gitimement relenu son attention.

BULLETIN COMMERCIAL ET INOUSTRIEL
du 3 juin 1916

La température, favorable *ux Ira vaux de la ierre, 
dont, nous avons joui en mai, donne satisfaction A la 
culture et fait présager une réeólte salisfaisante en 
coréales, malgré la .pénnrie de la main-d'ceuvre. Les 
crsemencemenls ont été faits en bonnes conditions pour 
les céréales, et il n’y a aucune inquiétude A avoir au 
sújet de notre futur approvisionuemenl en blé.

Les mimes nouvelles arrivent des pays d'Europe 
(Allemagne excepléej, d'Angleterre et des Etats-L'nis, 
oii l'importauee des stocks a fait baisser Ies prix.

tLes F i c u l e s  ont liaussé de 2 fr. depuis huit jours, et 
Pon cote pour le rayón de París : supérieurs, 75.50 
5 7S.50 : ipremiers grains, 74.50 a 75.50, gares déparl.

Les M u  l is  sont fermes de 58 á 68 fr. suivant marques.
La ciierté des viandes a fait rechercher cette année 

la Pommc de terre, dont les prix ont beaucoup aug- 
inrnté depuis deux mois. La vieille pomme de terre 
n'est plus .guére demandée el les prix sont en balsse 
sensible. La nouvelle n’arrive d'Espagne qu'en petites 
quanülés ; le prix, au dernier marché des Innocents, 
élai' de 45 fr. les 100 kilos. La SainKMalo et la Bre- 
lonnc se paient 48 á 50 fr. On cote la chair blanohe, 
vosgienne et imperator, 160 á 170 fr. les 1.000 kilos, 
gares de Paris. En gare de dópart des régions d'expé- 
dilion, on colé aux 1.000 kilos : Cóle-d’Or, Lofre, 
Nit-vrr-, Sartlie. ele., 140 á 150 ; saueisse d'Espagne et 
Cette, 350 5 370 : Hollandé nouvelle, Vauciuse, Bou- 
clies-du-KíiOnp, 400 k 420. Les anciennes : 5 Aurillac, 
1G í« 18 fr., el 5 Troves, 25 fr.

Au Havre, le C a f é  es‘. en baisse ¿ 73.25 les 100 kilos,

T H É A T R E S  }  (  LES QFORTS~~~
A  I 'O ly m p ia .  -  A u jo i i r d ’ b u i,  a l 'O ly m p la  t 20 v e d e t t e s  e t

a t t r a e t lo n s :  c a n t ó n ,  G a b y  M o m b re u s e ,  T h u r b e r  a n d  T b u r -  
b e r ,  l in t e l .  T h e  U v e  l l y u g  B a n w a r d 's ,  F e r n a n d e z  L u c y  D e - 
r e y m o n ,  l l a n l v i l ,  T h e  s ls le r s  D r a m r ,  X o r e i t e  M a y , e tc .

L a  T r o u p e  im p é r ta le  r h in o is e  d e  T o n t  W u n e .
A u jo u r d 'h u l ,  m a t ln é e  e t  s o i r é e  : 1, 8 , 3  fr a n e s .

P o u r  l ’ a a n lv e r s a ir e  d e  C o rn e i l le .  —  I.a  S o c ié lé  l i t t é r a i r e  
c la s s lq u e  ■ le s  .C o rn é l ie n s  ■ d é p o s e r a  c e  m a tin , 0 S h . 45, 
u n e  g e r b o  d e  f le u r s  a la  s la l t ie  d e  C o r n e i l le ,  p ia r e  d u  P a n -  
t l ié o n  e t d n n n e ra  r a p r é s - n i íd i  l lo r a r e  d a n s  u n e  m a t in é e  
p a t r lo t lq u e ,  n i ,  a v e n u e  P a rm e n U e r .

D IM A N C H E  4  J U IN  

La  m atinée 
C o m é d ie -F ra n p a is e .  —  A  1 h . 30, l lo ra c e , le  A len le u r. 
O p é ra -C o m iq u e . —  A  1 lt. 30, PaU lasse , L a k m i.
O d éo n . -—  A  2  h e u r e s .  T rico t-h e  e t Cacóle!. 
T r ia n o n - L y r iq u e .  —  A  2 lt. 15, le s  C loch es d e  C o rn e v ille . 
M im e 's p e e t a d e  q u e  l e  s o i r  : A p o l lo ,  l i . : G y m n a s e , 2 lt. 45; 

B o u n e s -P a r is ie n s ,  2 lt. 15 ; C h d te le t, 2  lt . ;  G a it é - L y r lq u e ,  
2  b . 30 ; G y m n a s e , 2 lt. 30 : G ra n t l-G u ig n o l,  3  lt.: P o r t e -S a in t -  
M a r t in , 2 lt. 15; T h é á t r e  M lc l ie l ,  2  lt. 30; P a la is -R o y a l ,  2 h . 30; 
R e n a ls sa n ce , 2  h. 30; V a r ie t é s ,  2 11. 30.

M U S IC -H A L L S . A T T R A C T IO N S , C IN E M A S  
o iy m p ia .  —  (V o i r  p r o g r a m m e  s o ir é e . .
G a u m o n t-P a la o e . —  A  2 lt. 20. (V o i r  p r o g r a m m e  s o i r é e . )  
C in é iu a  d e s  N o u v e a u té s  A u b e r t - P a la c e  (24, l id  d e s  I l a l i e n s ) .— 

(V o i r  p r o g r a m n le  s o ir é e . )
o m n la -P a th é  (a  r o l é  d e s  V a r ié t é s ) .  —  (V o i r  p r o g r a m m e  

s o ir é e . )
T iv o l l -C iu ó m a . —  A 0  li. 30. ( V o i r  p r o g r a m m e  s o ir é e . )  
F o lie s -D ra m a t iq u e s -C in é m a . —  ( V o i r  p r o g r a m m e  s o i r é e . )

La  so irée
C o m é d io -F ra n q a is e .  —  A S  lie u r e s , le  M a rqu is  d e  P r lo la .  
O p é ra -C o m ia u e . —  A  7  lt. 30, W e r lh e r .
O d éo n . -  A  8  i ' .  T r ic o e h e  et C tco le l,
T i ié i t r r .  A u to !- . ; .  A  s  lt. P e p iltc u  d it  L y o n n a is  le  Juste. 
A m b ig ú .  - A 1: u ro s , la  F e m m e  X ...
A p o llo .  A lt. 15, lu V e ñ io is e lle  d u  P r in le m p s .  
B o u lfe s - I - a r is u  n3. —  A S  lt. 15, P ó ta s h  e t P e r tm u tle r .  
C hS to lo t. M a t in é e  J eu d i e t  d im a n c h e , 2  h e u r e s .  S o ir é e  

s a ín , e t  d ltn ., 7  lt. 30, le s  E x p lo its  (P u n e  p e t ite  F ranpaise. 
G a lt é - L y r iq n e .  A  8 lt. 15, Ccctir d e  F ra n p a ixc . (D e r n t é r e . )  
G ra n d -G u ip a o t .  —  A  8  lt. 40, le  Chtlleau  d e  la  M o r t  len te . 
C y in n a  A  8 li. 50 , la  C h a rre tte  a n gh  isc.
T h é a t r e  : y . —  A S  li. 30. la  r e v u e .
T b é ft tro  •: A  8 h . 30. V r.s  n u i l  o ra geu se . A  0  lt., Pa ris .
P o r t e -S a in t -M a r t in .  —  A 8  ti. 15. la  rta m bd e,
P a la is -R o y a l.  —  A  8 lt. 30, le  V e i l le u r  d e  n n tt (S a ch a  G u itr y ,  

C l ia r lo t le  l . y s é s ) .  Chez les B e n o ü o n .  M a t lu é e  J eu d i e t  d lm . 
R e n a ls sa n ce . —  A  8  h . 30 , m o t e l  du L ib r e  E change. 
T r ia n o n - L y r iq u e .  —  A  8 lt. 15, la l la m e  Itla n ch c .
V a r ié t é s .  A  8  b . SO, la  l ic i t e  d e  N e w -T o r l i .
V a u d e v i l l e . - -  Ju les  Cdsar. T o n s  !e 3  j o u r s ,  m a t in é e  A 2 h . 30, 

s o ir é e  ít S I). 80.

M U S IC -H A L L S ,  A T T R A C T IO N S ,  C IN E M A S  

o iy m p ia  (C e n t r a l  44-68). —  A  2 lt. 30 e t  8  b .  30 , 20 v e d e t te s  
e t  a t t ra e t lo n s . L e  p lu s  b e a u  s p e c ta c le  d e  m u s ic -h a ll.

. . . .  G a u m o n t-P a la c e . —  A  8  li. 20 , S u r  le  f r o n t  d 'O r le n t ;  
io,<¡ O bséqu es d u  g é n é ra l H aU iPni, L o e . 4, r u é  F o r e s l ,  
d e  11 A 17 h e u re s . T é l .  M a rc a d e t  16-73.

C in ém a  d e s  N o u v e a u té s  A u b e r t - P a la c e  (24, B d  d e s  I t a l le n s ) .—  
D o  2  lt. A I I . .  s p e c ta c le  p e rm a n e n t.

O m n la -P a th é . —  P a n th c r  ( s e n s a t io n n e l ) ; le  S o u p g on  I ra -  
g iq v c  ( l iu q u e s n c  c t G e o r g e s  A V a g u e ).  A c tu a n te s  m l l i t a ir e s .

F o lie s -D ra m a t iq u e s -C in é m a . —  T o u s  le s  jo u r s ,  m a i.  e t  s o ir .  
T r o i s  h e u r e s  d e  S p e c ta c le  in c o m p a ra b le .  G ran d  o r c h e s t r e .

T iv o l i -C in é m a .  —  M aniste, L e  S ou p eon  tra p iq u e , le s  C híens  
aux A rm é e s  d'A/sace.

C o m m u n i q u é »
A p p e l a u x  U e llé n e s  d e  P a r is .  —  V u  les événements 

d'extréme gravité et le. péril que traverso non seulement la  
Maeédolne oriéntale, mais la patrio lout entlére, M . Draga­
ses Paieologue, président des Pairiotes Hellénes, ptie lous 
les Ilellénes, sans dlstlnctlon de partís politiques. de se 
réunir aujonrd hui, A 4 lieures, A l'HOtel des Sociótés sa- 
vantes, 28, ruc Serpente, itour dlscuter sur la nouvelle sl- 
tuailon créée en Gréce par I'irruption de ses cnnemls hé- 
réditalres les Bulgares en terrltolre national.

A c a d é m i e  des Sc ie nces  
morales et politiques

Sur le rapport de 51. Félix Itocquain, le prix F.-J. Au- 
ciifl'red (aclcs de dévouenient —  valeur 15.000 franes) 
est décerné ■collectivement A Mme Macberez et ¿t Mllc 
Germaine Sellier pour le dévouement dont clles ont 
fait preuve k  Soissons pendant el. aprés l ’occupation 
allemande, ct qui souveut a louclié A l’héroísme ».

Le feu dans une blanchisserie

Hier, vers 1 heure de l’atprés-midi, le feu s’est déelaré 
avec une certaine violeuce daus une blanchisserie ap- 
partenant A M. Vromeyen et située 38, rué Brillat- 
Savarin.

■L'lncendie fut vigoureusement attaqué par les pom- 
piers de la rué de Tolbiac. mais, malgré leurs eflorts, 
un bitiment a été complétement détruit ; il comprenait 
un séclioir et une buanderie ; aussi les dégfits sont-ils 
im.portan ts.

“ EXCELSIOR”  RETRIBUE
les phoíographies intéressantes 
qui lui son/ envoyées par ses 
correspondáis el lecteurs sur

La vie sociale I Les événements locaux
La vie artistique I La vie économique 
Les procés important3 ¡ Les sports 
f es accidents graves I Tous faits pittoresques

A Ü J O D R D ’ H O I

eourse de six heures á i'¡A  L y o n -  —  Une —  ̂  ,,vu, „  , uuicricsi
au prollt des rnutilés, se disputera au jou rd 'hu i aü \i 
drome Téte-d'Or ; treize equipes y partieiperont, 

Cyclisme. —  A u  P a ro  d;:s 1’ r ix c es . —  A  2 h
a u  l l é n e  tice de

t
Pri

D jr e s s a n le  ráui
1 ) 'JT./,r

h e u r e
r  cinír t«•iirs :

.. militaire de l’C.V.F. Au programt 
iré avec 43 partana . Prix de Prinle;

- ;........, — rs ; Handicap du derm-rmlle ; du|len»t'j
vitesse ; Course par éqtippes de trois eoureurs. '

(Br e v e t  m i l i t a i r e  (100 kil.). —  A l t  heures, piala, 
de Cliairipigny, a proximité du front, déparl du ¿ 3  
■militaire des 1 0 0  kllométres organisé sur le parco™ 
de €'hampigny-€oubert-Xangis ct.retour par I'u.v.f.

Football assooiation. —  A 2 h. 30,A Saint-Ouén 0|ví 
pique (l).contre Red Star <1. .

A i heures, A Sainl-Ouen, Club Franeais I cnni, 
C.A. de Paris.

A 3 heures, A Atiteull-Boulogne, Coupe des. au* 
filíale entre le Slade Itennois et le Club Snorlif A> 
Térreaux. . "

Course á pied. —  RÉCNIONS DOMINICALES. —  A.S. .V; 
cale C.A. Si-cMlé Céhérale, U.S. de Pranconville, jai 
C'-ndanl A.C., Paris U.C., Racing Club de France si 
de .Panfin, U.A. du. XX*, U.S. de Caguy.

CiiALLF.NüL V e r m e u lk n . —  A  9 lieures, sur la p¡s 
de Coiiiilly, se dispuféront les matches suivanfe 
Ltrele des Sports de France. (A) eontre Union ía 
Sports de Paris ; 'Cerote des Sports de Franco (B) cóaiií 
Jeunesse. Aniieale Sportivo Parisieni.e (A).

A U T O M O B 1 L IS M E
Le record de3 24 heures. —  L ’Américain Ralph 1W 

rond a étabh '■■ 2  rnai, sur i’autodrome dé í4hcepsrieal 
i ‘}vs ''•-'é'-Yorh. un uouveau record du raondi 

pour i heures en nuiomobile; 11 a eouvert 2,927 til» 
iiietics Si3 aidtrcs. L'onéiert record. 2.545 kil. 936. ¿> 
.nnfar. 5*’ J’ ■. Et|S-?. *  Brooklandx (Angleterre). dátaitli 
léOl. 1, essai de Halpli Mtilford a été sanclionní ¡d 
1 American Automobile Association.

LES EPHEM EÜIOÉS DE L A G U eI
S A M E  D I 27 M A I

F B O X T  F R A X f A ls .  — Nous repronons pied dans Cumiri 
et cnlevons plusléurs tranchées au nord-ouest de ce villa 
et du Mon-Homme.

F B O X T  IT A L IE X .  — Nos alliés se replient dans la vTJ 
(le feugana. lis repoussent deux aitaques autrielilennes.

FB O X T BL'SSF, (C aucase). — i.es Tures aprés une oírois 
ballent c-n relraile a Scrdeclu (directlon de Mossoul).

D IM A N C H E  28 M A I

F B O X T  F B A X Q A IS . — En Argonne, nous occupoüs 15 
cntonnoirs provoqués par Fexplosion nde mines allematií

F B O X T  i t a l i e x . — Les cfforts de l ’enneml n'ébranlí I 
la resistancc liallenne.

L U X  D I 29 M A I

F B O X T  F H A X C A IS . — Nous repoussons de violentes» 
ques sur la rive gauche de la Meuse.

n t o x r  IT A L IE X .  — Nos alliés Tont subir trois éctets 
1 oltensive autnchlenne.

L E S  T B O U P E S  A X G L A IS E S  E X  A F R IQ U E . —  NOS «B 
eirectuenl une nouvelle avance de trente-deux kllomí» 
en territoire allcmand, eniro les lacs Myassa ct Tanpnjl

M A R D I 30 M A I

F B O X T  FH A X C A IS . — Nous replions nos élements av»di
au sud du cliemln de Bétbincourt A Cumiéres.

P A X S  L E S T -A F B IC A IX .  — Hai-Langcnbierg est oow '5 
par les Anglais qui ¡nvestlssont Hamena et sa garaison.

M E R C R E D I 31 M A I

F B O X T  FRAXC -A IS. — Nou3 évacuons notre tiaucliW * 
premíére ligue au sud du bois des Caurettes. Une coo'j 
attaque nous raméne au sud de Cumiéres. Nous enteróos ■ 
ouvrage ennemi au Mort-Homme.

F B O X T  i t a l i e x . — Nos alliés évacuent les posilW11’ ‘i  
mont Prla l ora, les reprennent et se replient légére®*; 
sur les líenles mérldlonales. lis évacuent le pont de C0«“r 
sur le plateau d'Aslago.

J E U D I i '  J U IN

F B O X T  F H A X C A IS . — L'enneml réussít A pénétrer B 
nos iraucliées de premíére lignc entre le fort de 
mont et l'étang de aux.

F B O X T  B CSSE (C aucase). — Les Russcs évacuebl * 
mabalum et repoussenl pariout ailleurs les aitaques.

F B O X T  IT A L IE X .  — Viólenles aitaques repoussées.
V E N D R E D I 2 J U IN  ^

F B O X T  F R A X Q A IS . — Nous progressons dans les 
au sud du bois des Caurettes. Au sud du fort de D't'p q 
moni l'enneml pénnétre dans la partie sud du bois 
Caillette el aux abords de l'étang de Vaux. Daus le 5 „ir 
de Damloup, au pied des Cúles de Meuse, il pénétre en r- 
tle dans le village. _

F B O X T  IT A L IE X . — Nos alliés gagnent du u-rr&i11 .. 
la llaute-Vallarsa et dans la ligue paralléle 3 >s_.w- 
d'Asiago ti Gallio Vallo de Campomulo. lis rep 
tout ailleurs do vígoureuses attaques.

EX AIER. — Au cours d'une bataiíle, au large de 
du Jutland, la flotte angialse a subí des pene.- impotjjj 
ct c-n a ralt subir de sérieuses a l’ennemi : trois 
de bataiíle, deux croiseurs cuirassés, onze torplUeuR

L A  POUDRE LO UIS  LEGRAS 
E S T  T R E S  E F F IC A C E  C O N T R E  L 'A S T H M t  

2 F R A N C S  T 0 U T E S  P H A R M A C IE S

ICR ÉPE TETRA]
f  PourPANSEMENTS,VARICES|

RHUMATISMES, etc. I
;]  F A B K I C A T I O N  F K A N Q A I S E  I

J  E N  V E N T E  P A R I O U T  
IGbosíS1* Ftancalse flSSJ.S TÉTBt,10 Qn.4Pmita>».p<fÜJ

Ayuntamiento de Madrid
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i VOLONTÉ ET LA MÉTHODE ASSURENT LE SUGCÉS
a v e z  v o lo n t é ,  n o s  p ra t lc ie n s  e t  m éth od es  v o u s  d o n -  

S .  3  m o is  ío rn ta t io n  p r o íe s s io n n e l le  c o m p ta b le  ou  
vo u s  o u v r l r a  a c c é s  lu im íd la t  4  s itu a t ío n s  d’a v e n l r .  

mnia o a r  le e o n s  a it e r n .  a v e c  d i fT é r e n ts  p r o f .  L o n d r e s , 
! *  S r i e r e z  a n g la ls  a u ss i c o u ra m n ie n t  q u ’ a p r é s  s é jo u r  
* *  J ü e n  A nq le terre . S l lu a t lo n s  p r o c u r é e s  g r a tu it e m e n t .  
^  p a liq u e , 13, ru é  de R eú n es , 15 (p r .  S i- G e r m .- d e s - P r é s ) .

"  - S o n a n b e i  m o n t r e s .  b i j o u x .  _ _
p j j n J U L E S . O R F É V R E R I E . n É P A R A T I O N S  t l d / g T

G.TRIB AUDE AU w
j , * p r í x , 2 3 M é d í l l l t s t ¡ '0 r C < i n c o u n t t t '0 b $ e n / ¡ t o i r a y ¡ é ¡ [ & M

Prics i l«t acial. FRANCO TARIF IlLUSTBE

k ■» T IE Ü X  E X T R A ,  Salnt-Emilion, 2 9 o  ir. la ipiéce, 
2 rendu paiement comptant. Ecr. de ROZPIOE, chá- 

, jl'Monbous.quet, Saint-Sulpice-Paleyrens (Gironde).

CONSTIPATION1
, e t  e e s  C o n e e q u e n c e a

iGRAINSdeSANTÉ üuDFRANCKj
1 ~ i 2  graln» avont. le  rapas du soir-

J g r a i n
1 o u 2

- v
u n c k J
i u B o t r ^ ^ »

C h r o n o e r a p h e  JUST
em ployó dans tous les 

Serv ices techniquea
d. 1ARMÉE FRANQAISE

Garantí 10 A US (iqintitu pauit«>

Acier: 70 -Arpent: 80
m o n t r e -b r a c e l e t
k  a n c r c , C a d r a n  l u m i n e u x

Nickel 3 8 ’ ~Argent 4 5 '

P O D O M É T R E
1000 Km 3 0 ’ -IOOKm 2 0 '

JU M E LLE S  W * m
a  p a r t i r  d e  2 5

BOUSSOLES énedritej 
iu n t in o u s o  s ,

d e  C a iu p a g n e—  6 ' 9 5

Prix de guerre eimptioinels, franca 
de port dans la zoae des Araess.

J . A U R I C O S T E  O  I - .  0 . .  H orb íe r  da la  M a rá »
da l'Eiat al du Sarrios geofapM,fU-  de l’troiée 

1 0 . R U E  L A  E O É T I E .  P A R I S  
E n v o i  g r a t u i t  s u r  d r m a n n r  n -  N o t i c • »  d e s o r i p t i v t í .

SAYON DENTIFRICE VIGIER
kUIMur4e0aae0qm.3 i- n u ~ k .ll*  BonneNotiwlle.firi»

[ B í a * ( U . 9  DE > .»  e - * M  ' " O . S  « H V l l D U l I
M ,  b o u l e v .  d e  V i n i e r a ,  L e v a l l o U - P e r r e t  ( S a í n e )

r ,VJ% '
Í m o n ™ m H
ta A ,  (. V A U C L U S E )  <-

^ n r LW * * '

^ l a B I é d i n e
JACOUErMAIRE

farine délicieuse

/ A L I M E N T  F R A N Q A I S
des Ehfanfs _

desSurmenés.des Vteillards. 
ws Convalescents etde ceux quisouj/rent 

de l'estomac eu de l'mfestin 
*OM/SE D ANS LES MÓP/TAUX MllJTA/RES

EM VE N TE  OAN4
4 Fnaf macies Herborisleries bonnes E p ice n e i
o. a E M A U D E Z  U N  E C H A N T IL L O N  C R A T U IT ó U a

J-toblissemen/sJACQUEMAIRE Villefrancheim ,¡*

Le gérant : V í c t o r  L a u v e b o n a t .

“ p rim erie  1 9 , r u é  G aclet, P a r ís .  —  V o lu m a r d .

Coaltar Saponiné
L e  B eu f

4 D U 1S  dans lea H O P IT A Ü X  de P A R IS

Ce produit jouit d'une efficacité 
tris grande dans les cas d’A n g ln os  
co u en n eu ses , leu c o rrh éo a ,  
f i le s  s u r e s  deguorro, Anthrax, 
O tilo » in foctieu »es , U lc é re » ,  
Herpda, etc., c’est au médecin, dans 
ces círconstances, qu’il appartient de 
ré g le r  son mode d’emploi

Ses remarquables propriétés 
dótorsivos  et antlseptiquea  en 
font, en outre, un produit de cboix 
pour les usages de la T O IL E T T E  
(a b l u t l o n s  J o u r n a l i é r o s ,  
Lotions du cu ir  ch ovo lu  qu'ii 
tonifie ,  S olos do ia bou ch o  
qu'il assainit, Lavago d e »  n ou r•  
r lsson s ,  etc.).

D A N S  L E  a  P H A H M A C 1 E B  

S a  m é f i e r  d e s  I m K a t l o n s .

DEPURATIF BLEU
au suc de plantes.

G n é rit: Vicos ñnSang, Constipalion, 
Eczema, m atadles d'Estomac.doFoie, 
ieRhumatisme, en chaaaánt i a c i d .-  
u r l q u  - .( o r l i f ie  lea Reina,‘a Vestía, 
rend le Toint traía. E v ile  les aeciden is  
dns 4  nn arré t on one m aavaiso  
c ircn ta lio n d n  sang. Dicangest onna 
Convalescents, g rip p es. c a ta rrh eu x . 

p r e ñ e z  l e  D É P U R A T I P  B L E U  a v e c  
eon flaoee, ven a  a n re i forcé  e t santo. 2  5 0 . bonnes Pilármeles. 
B R E L A X O ,  o liarm acian, 3 1 . r u é  A R t o i u e t t e . L i o a .  

D e p ó ts  4  P a r ís  : P h ‘ « N ó r m a le ,  1 9 , r u é  D ro u o t. 
P h a x m . d u  N o rd , 13 a , r . L a ía y e t t e ;  P h . P la n ch e , 
r . d e  P A r r iv é e ;  P h . C é n tr a le  d e s  G r . B d s , 178, bd 
M o n tro a rtre ; P h . d u  P rin te m p s, 32, r . J o u b e rt; 
P h . C o n im e rc ia le , p la c e  C íic h y ;  P h . B a iló n , 69, ru é  
d e  S é v r e s ;  P h . du S o le i l ,  b d  d e  S tra s b o u rg , 7 5 ; 
P h . du  P . I . M . ,  b d  D íd cro t.

SAVON TRICAR
E 2 V A L

«sn im  B LAN C H IR  e t  ADOUCIR la  PE A »

BRACELETE - MONTRES
V erres  incassables

A c i c r  o u  n i c k e l ......................... 16 t r .
I l e u r e s  e t  a i g u i l l e s  l u m i n " *  19 » 

R e p a s s é e s  e n  s e c o n d  e t  r é g lé c s .  
G aranttes 10 ans. F ra n co  c . m andat 
A . m e y l a n ,  29, m e  d ’ A s t o r g ,  P a r ts .

L e “ R E G Y L ” g u é r i t  m  a l  a d t e  s  d I V I  A  C
L a b o r a to ir e s  F IE V E T ,  83, r .  R é a n m u r  f c -  W  ■  m

anciennes
La  b o l l e  5  I r .  c .  mantL

LES NEZ INCORRÍCTS
¿país penelws. t ic . ,  sont p*r
rA p p sre íl Rectificatear AméricaiB en
j o l i  | «U i n e z  d ’a a p e e t  p k a  j e u n e .  

L ’a p p a i oil . . 1 5 IV. 50 f r a n c o .  

IAS0ÜES en CiíOlCSOIlC 15 f r .  50.
Demmdez u r a a ^ .  B O L t r » ,  • » .  m e  t n í l i o » .  r i n  I » .

L'HOTEL MAJESTIC
et ses nombreuses annexes 

assurent á leurs hótes

L E  M A X IM U M  D E  C O N F O R T
VICHY

K I I I I T  r T  l i r U T C  f l C  T I T D C G  P A I E M E N T  d e  C O U P O N S .  A R G E N T  d e  S U I T E  ACHAT ET VENTE DE TURES B A N Q U E  G I R O N  154* année). 67, rué R am bu leau . T é léph .

r R é p h a l d o l i
I  Com prim és® souveraÍD3 oontre les

N é v r a l g i c :
L e s  n e v r a l t r i e s .  s c i a t i q u e s ,  nugraiiML e s  nevralgies, scialiques, uugrames, I

maux de reine, reges de dents. rbumatismes I 
s o n t  vite calmes et guéris par le Képbaldol: | 
spéeifique absolument inoffensif et s a n *  nvsi.

J. R A T IÉ , ph'o.fió, n ie  de ¡‘Echiquier, Pnris 
e l  louif-s paarm acies. A f r  E A  

L e  e r s n d  t u h e  3  tr .  5 0 .  l  a  p e l i l e  Im ite  O U

Matadles de la  Femme
L E  R E T O Ü R  D ’A G E

I Toutes les le turnes 
j coanaissent les dan- 
igers aui les menavent 
i. Tépoque du RETOOS 
D'AGE- Les symptOmes 

¡sonl bien -onnus C’est 
d’abord une sensation 
d'étouSemeoi et de 
suü'oeation qui étreint 
la go.-ge. des bouHées

_________________de chaletm qui monten'
au visage pour faire place á une sueur 
froide sur tout le corpa. Le ventre de- 
vient dooloureux, les régles se renou- 
vellent irréguh res ou tro; ahondantes 
et bientdi la femaie la plus robuste se 
trouve affaibtie et exposée aux pires dan- 
gers. Cest alors qu’U faut sans plus 
tarder faire une cure avec ta

JOüVENCEdel’Abbé SOURY
Nous oe eesseroos de répéter que toute 

femme qui atteint l’ig e  de 40 ans, méme 
celle qui u’ép-ouve aucun malaise, doit 
faire usage de la JOUVEHCE de FAbbé 
SOURY á des intervailes réguiier», ai elle 
veut éviter l'afflux subit du sang au eer-

pas que le sang qui n’a plus -on cours 
habltuel se portera de préférence aux 

les plus faibles i  y développera 
... maladies -s plus pé-ibtes : Tumeurs. 
Cancers, Mélrite, Pibrorae, Maux d'Esto- 
mac. d lutestins, des Nerfs, etc.

l . i  J O U V E N C E  t e  P A b M  S O U B T  trn n v e
d a n s  t o u te s  I e s  p h a r tn a e ie s  : l e  f la c ó n  «  T r., 
f r a n c o  g a r e  «  rr . í »  ; I e s  3 flacona f r a n c o  
c o n t r e  m a n d a t-  p o s re  1 2  f r e n e s  a d r e s s e  3  l a  
Pira m ia r l e  M a q  D U M O N T IX B  i  K i i m  
(A 'o í íc e  c o n te n a n t re n s e ig n e m e n ts  g ra t is i .  82

Bien exlger la 
Véritahte JOd'/E GI de FAbbé SOURY 

c a r  e l le  s e u te  p e u .  v o u s  g u é r i r .

c u u x T r L e s m e j ,

U S  DEHA1DE3 DANS TOUTE BQNKE MAIS9N 
D'ALIVENTRTIOII QUI, SI EUE NE LES A PA8 
ENCOBE, SE U S  PROCUREIS CHE! ABIÍUX-FRÉRES

C H E M IN S  D E  F E R  DE L ’E T A T

E X C U R S I O N  A U  M O N T A S A ! N T = M ¡ C U E L
A  p a r l i r  d n  13 a v r t l  c t  J u s q a 'a u  31 o c to b c e ,  t o m e s  le s  

g a r e s  d e s  l lg n c s  d e  N o r m a n d ie  e t  d e  B r r u g n c  d u  r é s c a u  
d e  l 'E ia t  d é l i v r e r im l  p o u r  le  M o n t -S a in t -M ic l ic l  d e s  b ü le ts  
d ir e c ta  'T a l l e r  e l  r e t o u r  3  p r ix  r é d u i ls  d e s  t r o is  c la s s e s , v a -  
la b lc s  d e  In f la  a h u l i  j o u r s  s u lv a n t  la  d is ta n e e .

L e s  b id e t s  d é l l v r é s  au  d é p a r t  d e  P a r is  d o n n e n t  d r o i t  d e  
p a s s e r ,  a u  r e to u r ,  p a r  G ra n v U le .  I l s  s o n t  v a la b lc s  s e p t  J ou rs  
e t  le u r s  p r ix  s o n t  f lx é s  a : „

47 f r .  ? o  e n  1 "  c la s s e  ;  35 f r .  75  e n  2 » c la s s e  e t  2G f r .  10  
en 3 »  c la s s e .

V a lid ilé  p io lo n g é e  des b iU e ls  d 'a lle r  e l  r e t o u r  d  l 'o c ca s io n  
d e  la  P e n le cú tc .

L e s  b i l l e t s  d ’ a l l e r  e t  r e t o u r  o r d in a ir c s  é m is  p a r  le s  g a r e s  
d u  r fis ea u  d e  F E ta t  b é n é f l r ie r o n l ,  c e l l e  a m ié e  c o m m e  le s  
a n n é e s  p r é c é d e n le s ,  d 'u n e  v a l ld l t é  p r o lo n g é e  á l 'o c c a s io n  d e  
la  P en te c iM e . C ’ e s t  a in s i  q u e  le s  b i l l e ls  d é l i v r é s  4  p a r l i r  
d u  j e u d i  S ju in  p o u r r o n t  é t r e  u ü l is é s  a u  r e lo u r  ju s q u ’ au  
15  Ju in .

P a r  s u it e  d e  d is p o s i t io n s  s p é c ia ic s  In s é r e e s  d a n s  le s  ta -  
r i r s ,  le s  b i l l e t s  d 'a l l e r  c t  r e t o u r  r o m p o r ia n i  s e u lc m e u t  d es  
p a r c o u r s  d a n s  l’ in t é r l e u r  d e  r a n c ie n  ré s e a u  d e  l ’ E ta t  au - 
r o n t  u n e  v a l id i l é  e x r e p l io n n e l le  u n  p e u  p lu s  lo n g u e  : du 
j e u d i  a v a n t  l a  P e n te c O te  J u squ ’ a u  j e u d i  22  J u in , d  a u tr e  
p a r t .

CHEM IN DE FER D O RLEANS

Y i l l é g ia t u r e s  d e  p r in t e m p s  s u r  la  C ó te  d ’ A r g e n t  e t  au x
P v r é n é e s .  —  D e t o m e s  le s  s a is o n s , le  p r in t e m p s  e s t  p e u t - é t r e  
c e n e  q u i .  s u r  la  COte d ’ A r g e n t  e t  a u x  P y r é n é e s ,  o f f r e  l e  p lu s  
(P a i t r a i t s .  /

D au s  c e t t e  r é g io n  p r l v l l é g l é e ,  la  t e m p é r a tu r e  e s t  d o u c e  
e t  e n s o le l l l é e ,  tea  e x c u r s io n s  s o n t  in f ln im e n t  v a r ié e s  au  b o rd  
d é  r t v a g e s  p i t to r e s q u e s  o u  a u  s e ln  d ’ h a rm o n ie u x  p a y s a g e s .

L e s  p e r s o o n e s  é p r o u v é e s  p a r  la  g u e r r e ,  c e b e s  q u i e b e r -  
c h e n t  le  r e p o s  e n  c e s  m o m e n ts  t r o u b lé s ,  t r o u v e r o n t ,  p o u r  s e  
r e n d r e  d a n s  la  r é g io n  p r é e l t é e ,  d e  b o n s  e x p r e s s  d e  J o u r  c t  
d e  n u it  c o m p o s e s  d e  v o l tu r e s  d i r e c t o s  e t ,  s u lv a n t  l e  c a s , d e  
w a g o n s - l i t s  e t  d ’ u n  r e s ta u ra n !,

A v e c  c e s  e x p r e s s ,  en  q u lt t a n t  P a r ls -Q u a l U O rs a y  5 8 h .  40, 
2 0  h e u r e s  o u  21 h. 5R. o n  a r r i v e  e n  n e u f  h e u r e s  5  B o rd “-au x , 
e u  l r e l i e  h e u r e s  4  B ia r r iu ,  s a in t - J e a n - d e - U iz  e t  P a u  

L e  r e t o u r  3 ’e r r e c tu e  d a n s  le s  m é m e s  c o n d lt io n s .

Ayuntamiento de Madrid
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L’AV IATEUR  G ILBERT A  PAR IS

A íns f  qu’íl avait été annoncé, I’aviateur G ilbert est arrivé hier matin á París  et a trouvé, á  la  gare  de Lyon, un accueíT dont 
modestie s ’est quelque peu effarouchée. La  foule luí a fait un accueil enthousiaste auquel il n’a pu que difficilement se 
ber. A p rés  un trés court repos, ¡I est redevenu, seion son expression, «  soidat, rien que soldat », et il s’est rendu au ministe

pour se mettre á la disposition de ses chefs.

Ayuntamiento de Madrid




